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O E U V R ES 

COMFLETTES 

D E 

LOUIS DE SAINT-SIMON. 
Tome treizième» 



MÉMOIRES 

POUR SERVIR À L'HISTOIRE, 

DO 

DROÏT PUBLIC DE LA FRANCE. 



Avertissement. 

On a publié en France à différentes reprises de» 
anecdotes sans liaison ni ordre tirées du dépôt des 
affaires étrangères et qu'on a intitulées Mémoires du 
duc de St. Simon , 3 voll. avec 4 voU. de supplément» 

Dans le dépôt des affaires étrangères se trouvent 
en effet oiize voljjmes in-folio de mémoires manuscrits 
ou imprimés que le Duc de Saint-Simon avoit rassem- 
blé» et réunis pêle-mêle et sur. lesquels il devoit com- 
poser les mémoires de son tems. . 

Les soi-disants Mémoires du Duc de Saint-Simon 
en 7 voll. in-g. sont l'extrait, même infidèle de g volL 
in-4. qu'avoit extrait Fabbé de Voisenon : cet extrait 
de l'abbé de Voisenon étoit lui-même un Extrait des 
onze volumes in-fol. déposés au bureau des affaires 
étrangères . et les onze volT in-fol. sont , non les Mé*. 
moires originaux du Duc dëv Saint-Simon , mais sim- 
plement les matériaux de ces Mémoires que nous ' 
offrons aujourd'hui au public. J 

■ / 

On trouve chez ks mêmeê Libraires 

Oeuvres posthume^ de Frédéric IL roi db 
PRUSSE e/i iç voll. in-S' et un vol. de Supplément. 
Seconde édition imprimée sur beau papier et en 
beaux caractères; prix j2 livres broché » et sur pa- 
pier vélin 90 liv. 

. Cette édition originale dans laquelle on a réta- 
' bli tous les passages supprimés oy altérés par 
l'ancien ministère est la seule complette qu'il faut 
se garder de confondre avec les contreferons in- 
fidèles et vicieuses. 

Oeuvres de Frédéric IL roi de prusse, publiées 
du vivant de l'auteur ; servant à completter la c!ol« 
lection des Oeuvres de cç grand roi, en^voU.Wr^* 
Prix 16 liv. br. et sur papier vélin jo liv. 
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LOUIS DE SAINT-SIMON, 

Duc et Pair de France , Chevalier des Ordres du 
Roi et de^ la Toison d'or , etc. etc. 

Pour servir à r.Histoire des cours de 
Louis XIV, de la Régence et de 
Louis XV. 

Avec des Notes, des Explications et dqs Addi- 
tions à la fin de chaque volume , extraites 
des Correspondances et des portefeuilles de 
Tauteur et de plusieurs Princes et Seigneurs 
fies contemporains. 

TOME TREIZIEME. 

ASTRASBOURG. 
chez J. G. Treuttel, Libraire 
et se trouve A PARIS 
chez ONtKOY, Libraire, rue St. Victor n*»iii 
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PAR 

LE DUC DE SA INT-SIMONi 



AV. ERTISSEME NT. 

Nous avons cru que la république des lettres 
nous sauroît gré d'exposer ici la doctrine d'un 
aristocrate accompli sur la. Constitution de 
tEtat, et nous y avons ajouté des notes écrites, 
la plupart, avant la convocation des Etats-géné^ 
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Ztat primitif de la nation des François* 

v>^N ne peut douter que les successeurs 
de Pharamond n'aient été moins des rois 
que des capitaines à la tête d'un peuple bel- 
liqueux, qui, ne pouvant plus se contenir 
dans ses bornes , se répandit à main ar- 
mée , et fit des conquêtes. ^ 

Clovis donna le premier une plus grande 
et plus solide consistance à ce nouvel état 
et plus de majesté à sa dignité, et par le 
moyen du christianisme qu'il embrassa , 
plus d'ordre et de police à ses sujets, dont 
il fut peut-être le premier roi, çt plus do 
règle et de commerce avec ses voisins. La 
nouvelle monarchie composée d'une partie? 

A 3 



6 Histoire et révolutions 

conquérante et d*une partie conquise J fut 
toute militaire et jamais despotique: les chefs 
principaux qui avoient aidé à la former , 
étoient appelles à toutes les délibérations 
de guerre, de paix, de loix à faire, à sou- 
tenir , à toutes celles qui regardoient le de- 
dans et le dehors. ' 

Les Conquêtes s'étant multipliées , les - 
Francs qui les firent, donnèrent leur nom 
de FhaKCE à la G.aule qu'ils avoient sou- 
mise , et reçurent de leurs rois des partages 
de terres conquises à proportion de leur& 
services, de leurs poids et de leurs em*- 
plois. Ces portions leur tinrent lieu de paye: 
ils les eurent d'abord à vie , et vers le dé- 
clin de la première race ils les eutent en 
propriété permanente dans la famille. 
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Origine de la féodalitêl 
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I.LORS ceux qui avoient les portions les 
plus étendues, en divisèrent des parties, 
entre les Francs moindres qu'eux, sousi 
les mêmes conditions qu'ils tenaient eux- 
mêmes leurs portions du roi, c'est-à-dire 
de fidélité envers et contre tous; d'entrete- 
nir des troupes à, leurs dépends, etàe les 
mener à celui qui leur avoit donné leurs 
terres , pour servir à la guerre sous Itîi ,- 
comme lui-même étoit obligé envers le roi 
à la. même fidélité , et ^lu même service dô 
guerre toutes les fois que le roi le deman- 
doit. Ce qui forma la seigneurie et le vas- 
selage: ceux qui tenoient leurs portions deô 
rois , s'appellèrent bientôt Feudi et Fidèles 
de la fidélité , dont ils avaient contracté et 
voué l'obligation , en recevant les portions 
qui furent appelles fiefs: et l'action de les 
recevoir, en promettant fidélité et service! 
militaire au roi, hommage* . 

Aï- 



s HISTOIRE IT RÉVOIUTION* 

Les preiftiers seigneurs furent donc lc# 
grands feudataires : sous eux il y en eut 
d'auprès, iqui tenoient d'eux des fiefs sous la 
même obligation à leur égard et de service, 
militaire: c'est d'où est venue la noblesse,' 
connue long-tems avant le nom , sous le nont 
de Miles ^ homme de guerre, ou noble (syn- 
onimes) lorsque le nom de noble com- 
mença à être en usage à la différence de» 
peuples conquis, qui de leur entière servi- 
tude furent appelles Serfs. Cette noblesse,' 
pour parler un langage entendu , ne put suf- 
fire à la culture de ses terres : elle en donna 
une portion aux Serfs : chacim à sa dépen- 
dance ; non à condition de service militaire 
comme les fiefs; mais à cens et rentes , et 
à diverses conditions : d'où sont venus les 
divers droits des terres. Ainsi le peuple Serf 
qui n'avoit rien , commença à devenir pro- 
priétaire en partie; tandis qu'en partie il' 
continua a ne posséder quoique ce soit: 
et de ces deux sortes de Serfs , dent les 
ims devinrent propriétaires , et les autres 
ne le furent pas, est composé le peuple,' 
iou ce qui a été. appelle depuis tiers- état i 



BU OOUVERKEMÈNT BE LA FRANCE. ^ 

et se pouvoit comme aujourd'hui, distin- 
guer en bourgeoisie et en simple peuple. 
Ces taillettes qui furent d'abord données aux 
meilleurs habitans des vUles, s'étendirent 
aux meilleurs habitans des campagnes : elles 
furent connues sous le nom de Roture à la 
différence des fiefs , et leurs possesseurs sou» 
le nom de roturiers , à la différence des sei- 
gneurs des fiefs, terme qui n'eut long-tems 
4jue *sa signification naturelle , et que l'or- 
gueil a fait depuis prendre en mauvaise part. 

L'Église fit aussi defr conquêtes par les 
libéralités des rois et des grands seigneurs : 
les évêques, les abbés le devinrent eux- 
mêmes: ils eurent des portions de terre fort 
étendues : ils en donnèrent en fiefs , comme 
avoient fait les grands seigneurs , et de - là 
sont venus les grands bénéfices, et, alors, 
la fidélité et le service militaire qu'ils dé- 
voient aux rois, et qui leur étoit aussi dû 
àVux^mêmes par leurs vassai^pc. Leur grand 
état temporel les fit considérer comme les 
autres grands seigneurs , et parvenus à ce 
pt>int| l'ignorance de ceux-ci^ se fit une re- 

A 5 



16 HISTOIRE ET REVOLUTIONS 

ligion de leur laisser la principauté par Tu- 
nion de leur sacerdoce avec leurs grands 
fiefs ; ensorte , que la noblesse , qui étoîc 
le corps unique de FEtat, en laissa former 
un second qui devint le premier, et tous 
deux en formèrent un autre par leurs iail-^ 
Jettes , qui rendirent force serfs propriétaires, 
lesquels, avec les serfs, qui neTétoient pas, 
et qui tous étoient le peuple conquis , de- 
vint par la suite un troisième corps de Tétat j^ 
sous le nom déjà dit du fiers-état. 



III. 

Assemblée générale de la Nation y ad 
^ champ de Mars, 



C: 



lET Empire tout militaire se gouverna 
militairement aussi, par cette assemblée,, 
qu'on appella champ de Mars , et puis de 
May. Tous les ans, en Mars, et puis en Mai, 
le roi convoquoit une assemblée j il en,mar- 
quoit le lieu et le jour; chaque prélat, et 
chaque grand seigneur s'y rendoit avec sea 
vassaux et ses troupes^ 



BU GOUVERNEMENT DE LA TRANCE. It 

Là , deux espèces de chambres , en plein 
champ, étoient disposées, Tune pouy les 
prélats, l'autre pour les grands seigneurs > 
c'est-à-dire les Comtes^ dès-lors connus sous 
ce nom. Tout proche, dans l'espace décou- 
vert, étoit la foule militaire, c'est-à-dire,' 
les troupes et les vassaux qui les comman-^ 
doient. 

I V. 
Pouvoir législatif de rAJfembléc^ 

JLiE roi sur un tribunal élevé attendoit la 
réponse des deux chambres , à ce qu'il avoit 
envoyé à proposer: et lorsque tout étoit 
d'accord , le roi déclaroit tout haut les réso-? 
lutions, qui étoient prises , s©it civiles, soit 
militaires , et la foule militaire éclatoit aussi«- 
tôt en cris redoublés de Vivaty pour mar- 
quer son obéissance. (*) 

(*) On voit ici , malgré tant d'écrivains modernes 
de mauvaise foi, Moreau, par exemple, que nos 



i« HISTOIRE ET REVOLUTIONS 

Dans cette foulé militaire et ecclésîastîquej 
nul roturier , nul peuple 5 tout étoit noblesse 
ou gens de guerre; mots fynonimes y comme 
je l'ai remarqué. Cette foule ]\e délibéroît 
rien , et n'étoit pas consultée : elle se tenoit 
pour représentée par ses seigneurs , et ap- 
plaudissoit, pour tout partage, à lejurs ré- 
solutions unies, et à celle du roi qui les 
déclaroit, et c'étoit de-là qu'on partoitpour 
^ la guerre, quand on l'avoit déterminée au 
champ de Mars. Il y auroit bien de quoi 
s'étendre sur cet abrégé : cette forme 
de gouvernement data constamment sous la 
première race, sous le^ nom de placita^ de 

rois n'ont jamais ordonné la loi d'une manière ab-i 
solue; il falloit qu'elle fût consentie: cette (Coutume e;st 
aussi ancienne que la monarchie , il fnt résolu dans une 
assemblée générale , que la loi ne pouvoît être Faîte au- 
trement: Lex fit consensu populi, çomtitutîonc régis 
disent les capitulaires. Ni Moreau , ni Linguet qui en- 
tassent pesamment dissertations sur dissertations pour ex« 
pliquer cette loi si claire, si précise, si évidente et si 
juslje, n'ont jamais pu parvenir 'à l'altérer^ ni sur.tout 
à l'ôtcr du çoçur des vrais 'Franqoîsy 
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placet , c'est-à-dire , de ce qu'il avoit plus de 
résoudre et de décider. 



Vues sur Pépins 

X ÉPIN chef de la seconde race, porté suf 
le trône par les grands Vassaux à «force de 
crédit , de puissance , d'autorité , qu'il avoit 
su s'acquérir , continua la même forme de 
gouvernement en Mai, au lieu du mois A% 
Mars , tems trop peu avancé vers le prin- 
tems pour tenir des placita: Charlemagne 
son fils les continua de-même, autant que 
ses voyages le lui permirent , mais , jamais 
sans ses grands VassajLix : il n'entreprit rien 
de considérable, ni de paix, ni de guerre ^ 
ni de partage entre ses enfans, ni d'admi- 
nistration publique en France, sans les 
champs de Mars, tandis qu'en Espagne il 
agissoit tput seul. (^) 

(*) On voit que la nation étoit appellée, non^seule* 
ment pour consentit la loi; mais que même le$afikirei 
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Cet usage ancien fut suivi par la posté- 
rité de Charlemagne : sous elle les grands 

de pure adminiftration étoient agitées et résolues dans 
rassemblée nationale. Il faut présenter ce grand exem- 
ple à ceux qui prétendent que la nation est essentielle- 
ment soumise à la volonté absolue du roi , & d'un con* 
seil ministériel.... Dans notre fiécle éclairé on est re- 
venu en partie de cetre erreur qui a duré des siècles, 
et les administrations provinciale^ , effet des spécula- 
tions patriotiques de M. Necker, démontrent l'utilité 
résultante d'un conseil public et national, même pour 

l'administration On voit encore ici l'amour de la 

justice, et l'attention de Charlemagne: il la portoit 
jusqu'à distinguer dans ses peuples ceux qui avoient 
des droits que d'autres peuples n'avoient pas ; car le duc 
de Saint-Simon observe , avec raison , qu'en France l'ad- 
ministration étant partagée entre le roi et la nation , ils 
agissoient toujours de concert , et jamais le roi sans la 
nation, ni la nation sans le foi: en Espagne au con- 

'traire , où la nation n'étoit point appellée par le droit 
public , à agir d'une manière parallèle avec le monarque , 
Charlemagne usant de son droit dans toute sa plénitude 
AGissoiT TOUT SEUL. Lcs bons rois^ les bons mî- 
nistres ont l'attention de conserver aux peuples leurs 
droits particuliers: c'est le propre du tyran de tout dé- 
truîre pour ordonner l'égalité. En France nous venons 

. ^'être témoins de la justice de notre bon roi^ pour con< 
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Vassaux s'accçurent de puissance et d'auto- 
rité, tellement qu'ils ne furent guère moins 
que rois sous les derniers rois de cette 
race; à quoi leur molleffe, la foiblesse & 
l'incapacité donnèrent lieu. Peu- à -peu les 
difFérens fiefs n'allèrent plus jusqu'aux rois»^ 
Les feudataires jugèrent les contestations 
que leurs Vassaux n'avoient pu terminer en- 
tr'eux par le jugement de leurs pareils ; et 
pour les causes les plus considérables , elles 
fie jugèrent par les grands feudataires assem- 
blés par le roi- 

La.multiplication de ces différens fiefs, vîi\t 

server à chacune de se.s provinces sa constitution : il 11 
éloigné de lui deux ministres (Loménie et Lamoignon) 
qui avoient conqu l'idée étrange de la bouleverser, et 
pourquoi n'a-t-on pas puni aussi sévèrement c;ies hypo** 
crites écrivains qui ont enseigné des erreurs aussi dan« 
gereuses que les actions de ces deux ministres , qui n'ont 
rien oublié pour ôter, s'il eut été possible au monarque» 
cette tendre commifération qu'il porte dans son cœvt 
pour fes pauvres sujets, et aux François, cet éternel 
dévouement au trône qui les ont toujours animés et les 
anime):ont à jamais, Nçtc écrite k 30 Sept. i7S|8. 
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de celle deg inféodatîons , de leurs €on-i 
ditions différentes , du désordre des guer- 
res , qui fit contracter des dettes , et qui 
obligea à mettre dans le ^commerce les 
fiefs qui n'y avoient jamais été, et qui de- 
là les fit passer par divers degrés de suc- 
cessions , souvent disputés , enfin aux fem- 
mes, sans plus d'égard sur ce point, à la 
fameuse loi salique, qui les excluoit de 
toute terre salique; loi, qui n'ayant pour 
objet que cette terre, c'est-à-dire, celle qui 
avoit été donnée pour tenir lieu de paye, 
qui étoit la distinction du Frahc conqué- 
rant d'avec le Gaulois conquis^ des fiefs 
d*avec la roture , de la noblesse d'avec le 
peuple , demeura uniquement restreinte ait 
fief des fiefs , qui est la couronne. 

V L 

iVues sur Hugues-Capet ^ Chef de la Maison 
régnante. 

JA seconde race sur le point de périr 
par rimbéoiUité des derniers rois ^ Huguea^ 

Çapet^ 
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Capet, duc de France, comte de Paris , pro- 
che] parent dç l'Empereur, dont le grand- 
père avoit déjà contesté la couronne, fut 
porté sur le trône du consentement de fous 
les grands vassaux du royaume , qu'il 
confirma dans tout ce qu'ils en tenaient, et 
^1 augmenta, ainsi que leur autorité. C'est- 
là l'époque où les ducs , les comtes , chefi 
des armées et gouverneurs des provinces à 
vie , inféodés après en de grands domaines, 
et de suzerains devinrent souverains , non- 
seulement de ces domaines, mais des pro- 
vinces , dont ils n'étolent auparavant que 
gouverneurs. Je dis fuzeraîns\ parce qu'en- 
core qu'ils fussent vassaux de 12" couronne 
pour les mêmes provinces et les mêmes do- 
maines, leur puissance s'étoit si fort éten- 
due , qu'elle approchait de la souveraineté^ 
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nom de Pair Ae France , incomxu sot» 
la première race , long-tems 80U$ la seconde , 
p^ut-Qtre même au commencement de la troi^ 
f ième , majiqua seulement aux plus graifich 
f^ €(ss premiers grands feudataires ou grands 
iF.939£iUX de la couronne: puisque, comisi^e 
ravouexi^ les» m^illeur^ auteurs, ils faisoient 
lei» mfm^% fonctions, que ceux, qui parurent 
âous le ooœ (ie psùrs , firent tput de suite et 
pf écis^mient de-mème et en la xaèvae manié* 
r<e , et ftans élection pour les siK premiers 
laïcs et ecclé»ias'tiqu€s , qui l'ont porté : ce 
i^ui juffit à prouver que sans nom , ou avec 
d'autres noms , l'essence est la même , sans 
changement ni interruption , et que ce qui a 
été connu alors par le nom et titre de pair de 
France , s'est trouvé assis à côté du trône dés 
l'origine de la monarchie, et sous le nom de 
pair de France^ et de pairie de France^ ei^ 
m.ême *tems que U race;, heureusement ré* 
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gnante a été portée dessus: ce nom de pair 
s'introduisit insensiblement de ce que cha- 
cun étoit jugé par ses pairs , c'est-à-dire , par 
ies égaiix : ainsi chaque grand fief avoit ses 
pairs de Jîef^ dont on voit les restes jusqu'à 
nos jours parles pairs du Cambrésis, et au- 
tres grands ou molnc^es fie& , et le nom de 
pair de (France demeura aux plus grands de 
ces feudataiires 9 qui ten oient leurs grands 
ftefs du roi ^ et qui aveclui jugeoient les cau- 
ses majeures de tous les grands fiefs, directe- 
ment, ou par appel , et lui aidoient dans Tad- 
tninistration militaire, ou intérieure de l'é- 
tat, et pour faire les loix, les changer et ré- 
gler les grandes sanctions dans les ploàtç, 
tonvcma , ou assemblées annuelles. 

Bientôt toutes les mouvances majeures def 
seigneurs ressortirent au roi ou à ses pairs ^ 
dont l'étendue de domaine avoit envahi lai 
autres principaux vassaux : nos rois, outre 
ceux de leur couronne , qui n'étoient pres- 
que plus que les premiers grands pairs de 
France, en avoient aussi de particuliers , com- 
me ducs d^ Frwc^> et comtes de Pairi$, que 

B a 
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Hugues-Capet étoît avant d'être roi, et qu*a 
"leur avoit transmis : ils voyoîent les anciens 
grands seigneurs s'étendre , et les pairs de 
ll-ance, s'accroître de leurs grands fiefs: ils 
pensèrent à leur donner des adjoints sMxpta- 
cita, dont ils ne pussent se plaindre, et ils 
y admirent de ces grands vassaux du duché 
de France , qui relevoient aussi immédiate- 
ment d'eux , non comme rois , mais comme 
ducs de France , afin que les pairs n'y fus- 
sent pas seuls, , faute de grands vassaux im- 
médiats. Ceux - ci furent d'abord appelles 
grands barons du duché de France: ils y 
appellèreht aussi quelques évêques , dont la 
diminution des grands fiefs avoit diminué les 
assemblées, et par l'usage que prirent nos 
rois d'y appeller les hauts barons, ils y ba- 
lancèrent la trop grande autorité du petit 
Yiombre de ces trop puissans pairs de France. 
La différence, (et elle a subsisté jusqu'à 
nous, dans toutes les sortes d'assemblées, 
qui ont succédé aux placita consterna) fut 
que tous les pairs y assistoient de droit, et 
en faisoient l'essence : il ne s'y faisoit rien 
que par leur intervention en tout ^ ou en. 
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partie , et il leur falloit une légitime excuse 
et ^ave, pour se dispenser de s'y trouver; 
au lieu que la présence des hauts barons n*y 
étoit pas nécessaire , et qu'ils n'y pouvoient 
assister , que lorsque nommément ils y 
étoi'ent mandés par le roi; que jamais ni 
tous, ni la plus grande partie, n'y étoient 
mandés^ ni jamais les mêmes plusieurs fois 
4e suite. Ainsi ces hauts barons appelles aux 
assemblées, au choix, et à la volonté des 
rois^ n'y furent que des adjoints, admis 
personnellement à chaque fois et non néces- 
saires ; tandis que les pairs l'étoient tellement 
que tout se faisoit avec eux , et rien sang çux«. 

_ On voit par cette chaîne, non înterrom-» 
pue, depuis la naissance de la monarchie , 
cette même puissance législative et constitu- 
tive, pour les grandes sanctions de l'état^ 
concourir essentiellement, et par une néces- 
sité résidente dans le même genre de per-i 
sonnes , sous quelque nom que c'ait été, de 
grands vassaux , grands feudataires , feudi ,' 
fidèles^ mais toujours relevant immédiate- 
ment de IsL couronne > enfin de pairs ^ et 

B 3 
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cette nécessité de concourir avec le roî^ 
étoit dans eux seuls, privativement à tous 
autres seigneurs , quelques grands qu*iU fus* 
eent, sous les ixois races de nos rois. 

Les querelles, les contestations dé fief» 
pour succession, pour dettes, partage, sai- 
sie, faute d'hommage , de service, ou pour 
crimes, se multipliant âe plus en pki«^ 
ainsi que les affaîreg d'administration civile f 
rendirent les grandes assenfJblées plus fré* 
quentes , et hors du tem» accoutumé du moîv 
de Mai. Comme ces délibérations n'étoient 
j>as militaires et qu'on n*eii portoit phM 
pour la guerre, la foule militaire ne s'y trou- 
voît phas : ïeroi, les pairs , et tetix des tektits 
barons et quelques évêqnes que le roi appet- 
Icîit, formaient ces assemblées; d'où peu-i- 
peu il arriva , que le prétexte du désorAe , 
qui rélBultôit du service de fief multiplié par 
les fiefs devenus sans ntmAre sous Je^ gràndB 
et s cors les arrîères-ftefi , racbus de ce servie* 
des va€tfati3t des gra:nds îiefe contre le rôi 
même, quand lès gran*ds vassaux leur fa** 
5oleÀt ta guerre , fit que its rpis accrus d'an»* 
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tante et de puissance , parvinrent à abolir cô 
service de fief, tant pour les suzerains dé 
toute espèce que pour eux-mêmes y changè- 
rent sous divers pirétextes, Informe de la mi- 
lice et la réduisirent , pour l'essentiel , à l'é- 
tat de levées de solde , distributions paf com^ 
pa^nié, à -peu -près dans Fétat où' elle s© 
trouve aujourd'hui: ainsi les rois mirent en 
leurs mains des moyens de récompense et de 
puÎMMicSe ^lii éniervèrent tôut-à-faîd la puis- 
sance publique et la force de tous les grandi» 
▼assaux et de totis les susefaitas,, quîf ne fu-« 
Fei# plus suivie de» leurs à' la guerre : ainsi 
disparut cette foule mi^ÂtaÎTO des ch'amp'i dt^ 
Mal , et n'exista b^ientôt plus ensemble, et' 
d'autres que les anclensr Francs d'ôriginé^^ 
furent admis dans la milice;; dé'-Ià le^ nûbl» 
factices qui accrureim encorde le pouvtDÎir dnr 
fois. 

Les assemblées pnfreînefit <iîvîl» n^âoîcSnt 
paë ineoniiues du tems* même des pfadM 
oojwehmy ou ckcmp de Mm y coootnike le té^ 
moignent les capituËûres de Charlejtnagife^ 
et de 3es enfaiis; c'étoient des assemblées 
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convoquées par les princes dans- leur pa- 
lais : mais qui n'étoient composées que de 
ces grands feudataires et des prélats consul- 
tés au champ de Mai, où il se faisoit des 
régle'mens qui regardoient l'église, la reli- 
gion et les affaires générales , mais civiles , 
ce qui n'empêchoit point la tenue ordinaire 
des champs de Mai^ 

■ Mais lorsque les champs de Mai eurent 
disparu par le changement de la forme de 
la milice, dont on vient de parler, et que 
les assemblées d(Bvinrent telles qu'on vllnt 
de l'expliquer, un moment avant de par- 
ler des capitulaires, l'excès des procès/qui 
se multiplièrent de plus en plus par la même 
cause, les ordonnances diverses et les diffé- 
irentes coutumes des provinces devinrent tel- 
lement à charge aux pairs et à ceux des 
liants barons appelles à ces assemblées , que 
Saint-Louis qui aimoit la justice , fit venir 
des légistes pour débrouillet les procès, 
les simplifier et' faciliter aux pairs .et hauts 
barons le jugement par la lumière qu'ils leur 
communiquèrent. - - 
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VIII 

Sentîmens du Duc de Saint-Simon sur Tori-* 
gine des Parîemens , et de ceux quil nomme 
légistes* 

V-^ES légistes étoient les roturiers qui s'é-^ 
toient appliqué^ à l'étude des loix , des or- 
donnances, des différens usages d'un pays^ 
ce qui fut depuis appelle coutumes: qui con- 
sçiUôient les fçudataires particuliers dans les 
jugemens qu'ils avoient à rendre, avec leur 
Suzerain, d'où peu-à-peu sont dérivées le» 
justices seigneuriales ou hautes justices des 
seigneurs , image très - imparfaite de celle 
qu'ils rendoient avant que de petit-à-petit 
les rois les eussent chahgées par leur auto- 
rité , après le changement dans la forme de 
la, milice, et après la réunion de plusieurs 
grands fiefs à leur couronne. Les légistes, 
étoient assis sur le marche-pied du banc V 
sur lequel les pairs et les hauts barons se 
plaçoient, pqur leur donner la facilité de 
consulter ces légistes , sans quitter leurs 
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de Saint- Martin etc. Les pairs s'y trouvoicnt 
sans être mandés , quand il leur plaisoit 
d'y juger : les hauts barons y étoient person- 
nellement appelles en petit nombre , et 
ceux d'entre les légistes qu'il plaisoit au 
roi; mais jamais ni haut baron, ni légiste 
qui ne fut pas nommé et appelle par le 
roi , jamais les mêmes en deux assemblées de 
suite , autant qu'il se pouvoit. Les parle- 
mens subsistèrent dans cette forme jusqu'à 
. Charles VL 

Sous ce règne malheureux , les factions 
d'Orléans et de Bourgogne les composoient 
à leur gré , suivant qu'elles avoient le des- 
sus pendant les intervalles, que le roi n'é- 
toit pas en état de les nommer. Le désor- 
dre qui en résulta, fit que dans les bons 
intervalles de ce prince, il fut jugé à pro- 
pos de laisser à vie les commissions qui n'é* 
toient que pour chaque assemblée: ainsi 
les 'commissions se tournèrent peu- à -peu 
en oifices, et les asjsemblées venant à durer 
trop lông-tems , il fallut opter entre l'épée et 
l'écritoire, et les nobles qui étoient choi- 
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sis* pour en être avec les légistes, n'en 
ayant plus le loisir à cause des guerres qui 
les occupoient, quittèrent presque cette 
fonction : ensôrte qu'il n'en demeura qu'un 
très-petit nombre, qui ont fait les familles 
les plus distinguées du Parlement de Paris , 
dont il ne reste presque plus rien , même 
-dans les plus célèbres maisons parlemen- . 
taires. Ce récit est plutôt; étranglé que suf- 
fisamment exposé ; .mais la vérité historique 
est prouvée, et s'y trouve religieusement 
conservée. 

Il reste un monument bien remarquable 
de l'état des légistes, séants aux pieds des 
pairs et des hauts barons sur les marche- 
pieds de leur bancs , depuis même que le» 
parlemens sont devenus ce qu'on les voit 
aujourd'hui; ils ri'avoient qu*une chambre 
pour leurs assemblées, qu'on appelle la 
grand! chambre: depuis qu'il y a eu des cham- 
bres, d'enquêtes, des requêtes et tournelle etc. 
qui sont nées de cette unique chambre , on 
y voit encore les hauts sièges qui sont Jes 
bancs des pairs et hauts barons et des bas 
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« lièges qui étoient le marche-pied de ce banc 
fur lequel les Légistes s'asseyoient. D'un 
xnarche-pied ils en ont fait enfin un banc 
tel qu'on le voit aujourd'hui; et de ce banc, 
ils sont ensuite montés sur les hauts sièges. 

Voilà le commencement des usurpations 
que l'art d'un côté , l'incurie et la foibless€ 
de l'autre, ont multipliées à l'infini ; niais 
non-obstant celle-là, la magistrature deve- 
nue ce qu'on la voit, n'a osé encore pré- 
tendre monter aux hauts sièges, aux lits de 
, justice. 'Le chancelier même, bien que se- 
cond officier de la couronne, est le seul 
qui ait conservé le rang et les distinctions 
communes autrefois à tous : chef de la jus- 
tice, mais légiste et' magistrat, il y est 
assis dans la chaise sans dossier aux bas siè^ 
ges: tandis que -non -seulement les pairs, 
inais tous les autres officiers de la cou- 
ronne son^ assis aux'hauts sièges des deux 
côtés du roi. . • 

Enfin l'assemblée du parlement, dont les 
membres légistes étoient devenus à vie , 
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é\»mme cm vient de Tcxpli^er, fut séante 
toute Tannée et sédentaire à Parifi, par la 
multiplication toujours croisante des pro^ 
ces des pairs , qui y coTwervérent leur droit 
et leur séance , y juge oient quand bon leur 
tembloit, comme encore aujourd'hui, et 
de-là le premier Parlement et le plus aiii* 
cien de tous a pris le nom de cour des pairs ^ 
qui est devenue le modèle des autres qqe 
la nécessité des jugemens des procès mul»* 
tipliés à l'infini , a obligé les rots d'établir 
successivement dans les différentes parties 
du royaumiè avec un ressort propre à cha- 
cun pour le 'soulagement des sujets. Le lieu 
destiné à eette assemblée , où les pairs se 
trouvoient quand il leur plaisoit, lieu dans 
la capitale et dans le [palais même de nos 
tois devint le lieu projire et naturel pour 
les affaires majeures et les grandes sanctions 
du royaume, et c'est de-là encore qu'il a 
usurpé le nom de cour dies pairs: je dis 
usurpé^ parce qu'il ne lui est pas propre, 
et que par*tout où il a plu à nos rois d'asf* 
sembler les pairs pour y juger des affaires 
mi^ewes, o^ fi^ire les sanctions les plus 
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importantes 9 son cabinet, une maison dt 
campagne y un Parlement , autre que celui 
cle Paris , tous *ces lieux difiérens ont été 
pour ce jour-là la cour des pairs ^ et de cela 
il y a beaucoup d'exemples depuis même 
' que le , Parlement de Paris s'en est attribué 
le nom. 

Tels étoient les légistes ^ tels sont devèr 
nus les parlemens , dont l'autorité s'est con^ 
tinuellement accrue par les désordres des 
tems qui ont introduit la vénalité des char- 
ges , et les ont rendues après héréditaires par 
l'établissement de laPaulette , et à la fin ont 
multiplié à l'infini les cours et leurs offices. 

I X. 

Prérogatives des pairs , et de leur Co-pouvoit 
législatif avec le Monarque. 

Xl faut revenir à l'examen de la parité des 
anciens pairs, quant à la dignité, aux fonc- 
tions nécessaires , au pouvoir législatif e^ 
constitutif, avec les pairs modernes, ^jus- 
qu'à ceux d'aujourd'hui: et pour cela, il 

fau; 
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faut se défaire des préventions qu'on trouve 
si aisément et si volontiers dans leur dispa-<« 
rite si graiide ,de naissance, de puissance, 
d'établissement; mais qui ne conclut rien 
à regard de la dignité, et de. tout ce qui 
lui appartient. Pour s'en convaincre , on n'a 
qu'à parcourir l'histoire , et en exceptant 
les . tems de confusion et d'oppression de 
l'état,, tels que les événemens où il pens^ 
succomber sous les bouchers, sous l'uni-r 
versité etc. du tems de Charles VI , et plu» 
haut pendant la prison du roi Jean , en der- 
nier lieu , sous les efforts de la ligue , et voir 
s'il s'est jamais fait rien de grand dans l'état, 
sanction, jugemens des causes majeures etc., 
sans la convocation et la présence nécessaire 
et jugement des pairs depuis l'origine de Ja 
monarchie , jusques aux renonciations res- 
pectives de Philippe V et des ducs de Berry 
et d'Orléans aux couronnes de France et 
d'Espagne, sous le plus absolu de tous les 
rois de France , le plus jaloux de son au- 
torité , et qui s'est montré le plus , en grauf 
des et petites choses , contraire à la dignité 
de duc- et -pair, et le plus soigneusement 
Droit public de la France* G 
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appliqué à la dépouiller. La preuve de ce 
court exposé se trouve dans Thistoire de 
tous les tems : on y renvoie avec assu- 
rance; car ici ce n'est pas le Ueu d'en faire 
des preuves détaillées , qui formeroient 3es 
volumes. Le sacre seul et la juste et sage 
déclaration de Henri III , en faveur des prin- 
x:es jdix sang, qui les rend tous pairs nés, à 
titre de paissance , fourniroient une foule 
de démonstrations : les pairs ecclésiastiques 
en font une vivante , à laquelle il n'est pas 
possible encore de se dérober. On a vu 
con:iment If s grands bénéfices ont été étar. 
blis p et cornaient les prélats devenus grands 
seigneurs par la libéralité des rois et de 
J,eurs grands feudataires sont devenus grand» 
seigneurs, et quelques-uns grands feudataî- 
' res eux-mêmes. L'église à l'ombre de rigno-- 
rance et de la stupidité des laïcs s'accrU|t ('^') 

(*) M. de Saînt-Sîmon sait que le clergé Gallican 
exîstoic avant la monarchie; qu'il étolt dès-lors riche 
et respecté dans la nation, qu'il favorisa la conquête 
'de Clovis qu'il fut son conseil , son secours , qu'il Faida 
à policer les peuples et devint premier corps de la na- 
Jàfmp pjrcsidam tous les autres ou Içs précédant: c'est 



sioTS au ppint de se rievêtîr de-toute s4 
jiuûsaniGe tempprelle.par T^buç et la frayeuH 
de la spiritUjBll|3. Dix ne peut attribuer 4 
4'autres teips rorîgiue inconnue de la pai»? 
xie attacjié^ en titr^ de 4^0^^ .^"x siège» ^ 
4e Rheîms^ lyaon et Langres; ^t de comt^ 
à ceux.de B^auyais, Châlons^c IVfoyon. 
Voilà donc J^ix pairies ecclésiastiques., san$ 
érection coi^in^^ Ijes duchés de. S^o^rgogne.; 

donc^ fiyon Tignorançe, ni la stupldijté des peuples, 
inais la sa'gesff. et les lumières ^u clçrgé .qui méritèrent 
jdes conquérans barbares , quinçsavoient pas même lire^^ 
ja considération et l'autorité ()ue le clergé a fu fe confeF^ 
yer dans Tétat, et quelquefois augmenter j niais que ^ 
•jdepMÎs lors les rois Bourbons ont s}i modérer Clovîs e| 
les autres barbares despn jespèçe, comme .(puç les bril 
^gands, qui ont fondé la Grèce, Ro/n^» Venise et toyi^ 
les empires, jie sayoient que saccageur pt détruire. S'îl 
fsUoit punir un soldat, Çlovis faisoit . la fonction de 
.bourreau; qui ignQre Taffaire du yase de ^Çoisson ? §î 
]jjt France est policée, sjl elle a des |oîx, une religion ^ 
VQ culte, UQc cérémonial; c'^st au clçrgé, c'est à I9 
fliagîstrature, fi ,ces deux corps qui existent en France 

avant la monarchie , que nos rojs en sont redevables. 

' >■ '■'',• ' • « • • . - . 't 

ISfiSpilt public iesc variable, la doctrine du. clergé ne 

|rat;e pas; pn fîprgp >î.çn prgani^é, cçpserv^c dçs pjtiflip 



é6 ' ' HISTOIRE £!> RivOLUTIONS ^ 

fjormandie et Guyenne , et les comtéô de 
Toulouse, Flandres et Champagne, toute.s 
douze en inêmes droits et fonctions , quant ' 
à la dignité et non-obstant la distance, sans 
in^siire de lîaissance et de puissance entre les 
«ix laïcs et les six ecclésiastiques, en mêmes 
rang,^ distinction, égalité:' ces six prélats 
h'étoient pas difFérens de leurs successeurs 
jusqu'à nous, et s'ils céddient le pas aux 
«ix laïcs , c'étoit à raison d'ancienneté , puis** 

eipes, et les inculque dans les enfans. Malgré la pétu- 
lance d'un prélat à po,ooo lîv. de rentes, le curé 
congruîste dira toujours, nous sommes tous égaux et 
frères; les distinctions delà société sont idéales, l'éga- 
lité seule est vraie. Si on pouvoit détruire dans le^ clergé 
tout ce qu'il y à d'anti. national, leur laisser la morale, 
ses principes, lui ôter ses baronies, ses fiefs, et tout 
ce qui pèse sur les hommes , je vois dans la partie 
humble de ce clergé des citoyens, des principes utiles, 
la «source des Igmièreà et ds Finstrucdon publique: 
ç'.est un corps permanant, dont les principes ne varie- 
foient pas, mais ses séminaires sont des écoles d'hypo- 
crisie; ses évéques, des tyrans, ses curés ignorans et 
inalicieusement tenus dans l'ignorance par des Lazaristes, 
des Sulpiciens et autres, à qui %%\ confiée tout« l'éda^ 
dation du clergf Gallican. 
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quç tout étoit entr'eiix parfaitement et en^ 
tièrement égal , excepté Rheims et Beauvaîs, 
et encore qu'étoit-ce en comparaison des 
pairs laïcs de Bourgogne etc. Il n'y a guéfe -^ 
à la dignité près, de plus petits sièges qu«. 
les quatre autres, et on n*en peut avancée 
aucun, qui ne vale Laon et Noyon. Néan- 
moins quand les seîgneurs ej^rent appris à 
îire et repris leurs sens et leurs vassaux, â 
leur exemple, ils revendiquèrent les usur-^. 
pations de l'église , e% quoiqu'elle Conser- 
vât le pluî qu'elle put des conquêtes tqy'ello 
avoit faites sur la grossièreté des laïcs , ellej^, 
demeura comtne dépouillée en comparaî-ei 
son de c^ qu'elle s'étoit vue en puissance 
et en autorité. Il n'y eut que les six siégea 
qui, en perdant les abus ecclésiastiques, se^ 
conservèrent dans^ l'intégrité de leur rang 
çt de leurs fonctions du pouvoif législatif 
et constitutif, à la tête des plus grands |^ 
^es plus puissans seignqurs du rpyaume iî 
uniquement par le droit de leur pairie : i| 
n'y,, a pas même eu quelquefois jusqu'^ 
des céréxnonies tout-à-faît ecclésiastiques oH 
l^ur pairie leur a donné la préférence^^ 
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fcotnmè il arriva a la ptocession génëra[le*dif 
fous les coVps, faite à Paris,- eh attîofi def 
grâces de la délivrance de François preftiiert 
L'archevêque de Lyon y étoit aVeè sa croÎ3É 
devant lui , comme reconnu par Sens^ donf 
raris étôic alors <iûfFragant, L'évêquê dV 
fioyoti prétendît le précéder : la préséalicé lui 
fpt adjugée pat arrêt du parlement j côfnttie^ 
étant pair de Franèe. Il en jouît et rarché-» 
Vêque de Lyon céda et assista à la pToJei-» 
fcion. Oana lé^ aHidèfts feîtis où ce§ ancien-* 
toes {>aîrie5 îàïcfues, sans érection, subsîs-» 
tbien^ ' eiïédré au mollis j et possédées pal* 
îé^ plus gfahds princes,' tels que les ducsf 
de fioui-gogiie, les roi^ d^A'ngletefre etc// 
tes si^ palrîes ecclésiastrqt^es n'étoîenit pàsf 
filus dohsidérabieé en tertes et efi rerenli*^- 
Cjù'aiijdùfd*hiiî, etles évêqùes de ces sièges^ 
dont 'ô« £t la suite, ne rétoient p^splus eW 
ftalssarice'ét efl étâblîssetïietit ^ que le sont 
êeujt àatfjdWd'hûî j et s'il y â eu quelque^ 
tardinâùi et Quelques kùttes 3u saîig royal 
b\i de 'rriâison SôuVetaÎTle, â Rhèifâs-'ôii â- 
taokj Cek îi'â été que tktemetit et^bierl 
f^iui tàr<î dans les auticg 'i^iégedi Tot(t€$<fûif 
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on voit les six évêques en tout et par-^tout 
égaux en rang , en puissance et autorité lé- 
gislative et constitutive dans l'état à ces 
autres pairs si grands par eux-mêmes et si 
puissans par leurs états , et usant avec eux , 
et comme eux,. sans la moindre différence^' 
de l'autorité , du rang , des séances , assis'^ 
tances et jugement de causes majeures et 
usage du même pouvoir législatif et cons- 
titutif pour les grandes sanctions du royau- 
me avec eux et comme eux, sans aucune 
ombre de différence, pareil en tout ce qui 
étoit de la dignité et de l'exercice de la pai- 
rie et aussi en rang, quoiqu'en tout , d'ail- 
leurs, si entièrement disproportionnés d'eux: 
c'est une suite et une chaîne que les his- 
toires présentent dans tous Ifes tems les plus 
reculés jusqu^à nous , ce qui montre en 
même-tems quels étoient ces évêques , quant 
^ à leurs personnes, par là suite qu'elles en- 
offrent, tandis que,; quant à ce qui né re- 
garde que l'épiscopat , ils n'avoient pas plu*- 
d'avantage que les autres évêques de France ^ 
où dans ce siècle, et Idftg-^tems depuis-y 
l'autorité des métropolitains étoit pleine^ 
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Bernent exercée sur leurs suffragans ; pour- 
quoi il demeure évident, que la naissance 
€t la puissance, par la grandeur de l'extrac- 
tion et de la dignité personnelle, par le 
nombre et Tétendue des états et des pos- 
sessions, Tautorité, le degré, lajurisdiction 
ecclésiastique ne sont pas nécessaires, mais 
totalement indifférentes à là dignité , rang , 
fbnctions de pair de France , laquelle a debout 
tems précédé les plus grands personnages du 
royaume en extraction, étendue des iîefs, 
et d'états laïcs , et les métropolitains les plus 
distingués , comme il s'est continuellement 
vu ; que les pairs nouveaux, et qui ont une 
érection à l'instar de ces premiers , qui n'en 
ont point que l'on connoisse , et qui ont été 
érigés pour les remplacer, et de-là en aug- 
menter le nombre, ..et qui ont tous joui très- 
certainement , quant à cette dignité , de tout 
ce qui vient d'être dit de ces premiers , ont 
été pairs comme eux en toute égalité, quant 
à ce qui appartient à la pairie ^ et de main 
en main jusqu'à nous, dont la naissance et 
les biens ne soiy pas inférieurs à ces six 
pairs ecclésiastiques dans tous les tems. 
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La brièveté sous la.quelle gémît nécessair 
rement une matière si abondante , forte- 
ment traitée , me fera supprimer une infi- 
nité de passages existans , par lesquels on 
voit ce que nos rois pensaient et disoient 
de la dignité des fonctions des pair&, tant 
dans les érections des pairies qu'ik faisoient 9 
qu'ailleurs , pour n'alléguer qu'un passage de 
Philippe le Bel , dîx tems duquel ces an- 
ciens pairs de Bourgogne étoient dans leur 
lustre personnel de grandeur, d'extraction, 
de puissance si différente de l'état personnel 
des évêques, pairs d'alors et d'aujourd'hui. 
C'est d'uhe lettre de Philippe le Bel de i3o6 
au pape, qui existe encore en original au- 
jourd'hui 5 et par laquelle il le prie de re- 
mettre à leur prochaine ^entrevue le' choix 
d'un sujet pouf" remplir le sijège deLaon va- 
dant. Jn Laudunensiecclesiâ^ lui dit-il , quant, 
Ucet in fuçultatibus îenuem ,- intra capteras no" 
stri regni y,tpote pUritate seu paragii regni ejus^ 
dem dotatam excellentiâ , nobilissimam repuia^, 
nqis , ejusque honorent et regni nostri proprium 
arbitrarn^r^ persoriam. praejîci cupienies quaû 
honoris ^égii et regni ^çlatrîx existât ^ et p^^ 

C 5 






quant pruefata eeclesia debîtis in&ernerttis ur» 
genH causa rationabiti . é * ûttenth precitrHur , 
supplîcathui 5 pcr quant éiîam , sîcut nobis et 
status nostri regni expedire cônspicîmus' fegi' 
men ipsius paritatis seu paragii , quod honoris 
tegii est pars non modica f poterit in melius au-- 
gmentari * etc. Les paf oies de cette lettre , 
toit dans leur tissu , soit séparément eonsi^ 
dérées , sont si expresses qu'elles n'ont be- 
9o\ït d'aucun commentaire, pour les faire 
cmendre^ ni pour les faire valoir* Ce texte 
est si remfeirquable , que vouloir Texpliquer , 
ce seroit TafFoiblir; il n*y a pas un mot que 
tie porte, et ne montre ce qui est dit ci- 
dessus avec la plus lumirreu^e» clarté: le Voici 
traduit en François: on y voit du même coup- 
d*œil la petitesse et plus que la médiocrité 
du siège de Laon, si on en excepte la pai- 
rie; en même tems^excellence de cette di^ 
gttîté qui rend cett» église la plu» noble et 
la pluà excellente de toutes , dont rhonileur 
est réputé f honneur même du roi et du royau-^ 
Ènè , desquels il est partie principale , tx don^t 
Taugmemation du temporel est régardée 
<Qmme importante au roi. et à l'état, qui à^ 



cet ^flPet supplie instammefnt le pape etc. / 
c^ q'iii juge le choix cTurl étrêqtie, pour cette» 
église d'une conséquence si importante poui* 
lui et pbuf son'foyaume lèt nomme cet /ç'(^«' 
dîé patrie^ et par deAix foife , Appanage. 

Quoi d¥pfus exprès i pout prouver Veyu^ 
trême disparité de puissance terrienne, et? 
de dignité personheHed^une part, et àtr 
Tautrfe' la^plûs entière identité quant à lar 
digtllté dé la pairie et à tout de qu^elle ren*^ 
f«rme •entî'e' celle de Laotr et lès grandes ^ 
anciennes et premières, entre urt sujet en-^ 
cor inconnu et les anciens et premiers pair» 
de Firanbe ; et conséqueinment la futilité de 
se frapper soi-ttiême de* disparité , quant à 
tout ce qui est de la pairie 5 ïbndée sur-toutf 
te qui lui est entièrement étranger , comme 
l'extrdcitioYî j la puissance terrienne ^ la sou-»^ 
Veraineté* 'Pour s*en convaincre encore' 
iaièxxx^ s^rï est possible , il faut ajouter 
qu'en ciè même temps ;• c'est-à-dire, les ig^ 
et 26 Février 1410 le procureur -général' 
du roî fit proposer en la causé de Tarche- 
tâqur fit 'rarchidiacre de Rheims^ suivant 
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Vàncienne comparaison de Saint 'Louis : 
^ Les pairs furent créés pour soutenir la 
^ cpuronne , comme les électeu^'s pour sou- 
,, tenir l'empire ; pourquoi on i\e doit 
^ souffrir qu'un pair soit excommunié pour 
,9 ce que Ton a à converser avec lui pour 
M les conseils du roi ^ qui le devroit nour- 
„ rir s'ils n'avoient par eux de quoi vivre : 
^ si est-ce la différence grande entre lesdits. 
4, pairs et les électeurs de l'empire qui font 
^ Tempereur et fesdits pairs ne font le roi , 
'9, lequel vient de lignée et plus proche 
„ degré. " 

lUseroît difficile de déclarer ce pouvoir 
législatif et constitutif des pairs avec plus 
de clarté et d'énergie que le fait ce passage. 
La comparaison est empruntée de Saint 
Louis par le prociureur-général en jugement, 
qui de peur de s'affoiblir, a soin de prévenir 
Texception si naturelle de rélection des 
empereurs par les électeurs , que les pairs ne 
font point, de nos, rois, qui parviennent à 
la couronne par un droit héréditaire, at- 
taché à l'ainé de leur auguste race. Il s'agis- 
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soit de rexcommunic^tion qui , dans ce 
temps là, faisoit trembler les souverains et 
les plus grands d'entre les sujets et qui 
ébranloit la fermeté d^s trônes : un escconr- 
'munié, de quelque rang qu'il fut, étoit inter- 
dit de tout, jusqu'au conseil et au service c 
quiconque lui parloit encouroit, par cela 
seul , la même excommunication. 

- Les rois de France,; fils aines de l'église, 
et fondateurs de la grandeur temporelle des 
papes et de leurs sièges , se prétendir€;nt 
exempts d'encourir l'excommunication : les 
conseillers qu'ils choisirent dans leurs affai- 
res, c'est-à-dire, leurs ministres ne préten- 
doient pas participer à cette exemption. 
Le procureur - général , conservateur né des 
droits de la couronne , n'en fait pas la 
moindre mention ; mais les conseillers né- 
cessaires, ceux qui par leur pairie exerçoienc 
le pouvoir législatif et constitutif pour les 
grandes sanctions du royaume avec le roi, 
eux, du concours desquels ces sanctions 
ne pouvoient fe passer pour avoir force de 
loi I ni les caufes majeures des grands fiefs 
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OU de la perroiuie des grands &: îmmédiau 
feudataîres, pour .être validement jugées & 
dtune manière définitive , parues essentielles 
ei? intégrantes de la couronne, du comiperct 
desquels il n'^toit pas possible de se passer 
|>our tout ce qui concernoit l'état, ceux-là 
^seuls ne pouvpi^nt être excommuniés ^ ni 
eux-mêmes ni pour avoir traité avec un ex;- 
communié. Voilà la différence essentielle des 
ministres des rois à leur choix. fvvolçnté d'avec 
les ministres nés parjie^ et digàite^ ,4e pairie ^ 
ministres indispensablpjs du royaume , com- 
parés par Saint-Louis aux éleifteur^ de Tem- 
.pire, non aux droits détection des emper 
reurs, dans un. royaume héréjlitaire, mais au 
droit égal pareil et semblable, des électeurs 
dans TempirQ et des pairs .de France en 
France, où l'empereur ni le roi; ne pouyoît 
.faire loi, sanction, décision d^î cause mar- 
Jeure sans leur intervention etlipur avis qui 
.donnoit seul ffyce (fe loi ou d'arrêt souv<er^ 
râla à la sanction ou à la décision de la 
cause majeure ; et sur qui le^procurqur-gés. 
jîcral, s'expUqua-t-il de la sorte sur l'exemp- 
fion dij dTpit àçiV(^}f.Qommummi9n H été»- 
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4ue,' tenue si redoutable alors pour le« 
plus grands , sur une exemption nécessair* 
et d'un droit inhérent à la couronna ? c'est 
sur un p^ir de France , et quoique pair de 
france à titre de son siège, c'est-à-dire, i 
un titre qui , sans le respect d^ la pairie qtii 
y est uni, seroit ç;omme évêqne plus en 
la n^aîn du pape et plus soumis' à ses cen-- 
«ures qu^ nul autrç , sur un pair de n^is'-^ 
s.ance incertaine, puisque c'est un évêqne ^^ 
si Ipîn de l'extr^action héréditaire de ces 
grands princes et souverains revêtus «de pairie, ' 
^ur un pair qui n'a de commun ?^vec eus; 
que la dignité de pair et qui, en prpport^oi^ 
de l'étendue des fiefs et de la puissance ter- 
ritoriale ne seroit à peine que l'aumônier - 
et le domestique jple ces grands et puissants 
pairs, et toutefois par cette dignité commune 
aveic eux, le njême qu'eux , l'égal eii tout 
à eux , pareil à eux ,en droit , en î?ang -et 
^n pouvoir législatif et constitutif, en assls^ 
tance nécessaire aux grandes fonctions dç 
l'état et par cela même aussi inviolable 
qu'euiK: et s^ussi fiffranchi par le même com-» 
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même son archidiacre agissant pour lui et 
par ses ordres. Le procureur-général achève 
de déjnontrer combien la grandeur de la 
dignité de pair, si parfaitement semblable, 
égale, pareille en tout à celle de ces grands 
et puissants pairs laïcs est indépendante de 
cette puissance purement personnelle , lors- 
qu'il ajoute que si un pair de France n'avoic 
pas de quoi vivre , le roi seroit f^bligé de 
le nourrir. On s'efForceroit envain à prou- 
ver qu'il est jour lorsqu'on voit luire le 
soleil.. On s'efForceroit de même envain, 
après des démonstrations si transcendantes , 
à vouloir prouver que les pairs les- plus 
pauvres , les plus dénués d'états et de puis- 
sance territoriale , les plus élpignés de Tex- 
traction illustre de ces grands et puissants 
pairs , même souverains , sont leurs com- 
pairs en tout ce qui est de la dignité, rang, 
honneurs, grandeurs,, facultés, puissance, 
autorité , fonctions de leur commune di- 
gnité de pair de France; conséquemment, 
qu'en cela même les pairs d'aujourd'hui 
sont en tout et partout pairs , tels que 
lèô anciens pairs d'ailleurs si supérieurs, 

san$ 
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,vêqii^ide Rheîms ,^ r^lvêque deXaoïi^ et Ite 
quatre autres > tels; da/is. leij jaaciens tenig 
.qu'on kf volt.avijpiiîdibtti j ont été^im di£- 
,ficulté . égaux f ni di^ité j: • rang , fpnttioni , 
:Wlorité !>, pui^Sano^ :A«gi*UtiyÇ:^jt constitiir 
-tiye;;, <5hr,un mot: par^ib.e» .tQwt m paifat- 
-temejrit;îC:Qm-pîâr$. ; dé« ducs, dç Botirgggne 
at d«.N<î«mandic ^Ci -. et com-pairs au3»i*de« 
pair«^.é^igé> depuis, dans toUs les^ x^tas juft- 
,qu<s.S;à'nouâ^ et ks -unsi^t \q^ ^n%i^ »ax%^ 
'aucune. diminution dé^sce q^i>\appafti?6at:^^ 
4a dignité de pair«> dfe Francje,; ^uoiqUft ai 
-dissei*iblajble$ .ea-.jMtjssànce et /pui}Sim<;e\v.at 
attributs extérievKEs^^trângfir s àJaip«iFÎ9^ et 
ces. anciens .pairs isi> grands^ si .pi^isMftts et 
^uelquestuiis 'roi^-.Btv4otiyeEiinr. c'- • - tc; .- / 

', .Les/Jfxôms -sii'magîiifiques qiti(»o. lâs\^oiâ^ 
;dans' leurs diverses oérj&ationi de pfdrie et 
dans nombre d*autrefiLiUte$>..et^{|es' ^9*114" 
trats dont la charge est de parler pour eux 
et en leur nom, donneittrdans totrsles siides 
^uk pàiiqsPrdeTTaiice y < pont une autre 'preuvie 
de tout^ce-qui a^été^.^rancé.de la g^aindeur 
Droit public de la ^rancç. D 
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-et des fonctions , du rang, de l'être des pairs 
^de France , comme tels et indépendamment 
de toute autre grandeur étrangère à cette 
•dignité , en ^eux-méinieii qui l'ont possédée. 
çTout y marque le >prexiaier rang danf l'état 
-et ce pouvoir inhérenît et nécessaire en eux 
îieiite^ de faire avec Ié^¥{)i les- grandes ^anc-* 
^ons du royaume et dé juger les causes^ ma- 
^èores. On les voit sans ceisse nommés i2^€z/rr 
des rois €f delacourùttnè^ grands juges du 
'royaume et de la loi salique^ soutierts-dér^état^ 
portions de la royauté^ pierres précieuses ei 
jprécieuit fleurons de la couronne , continua" 
^ort^^ extension de la puissance rafale ^ co-' 
tonnes' de r état j administrateurs^ modérateurs 
'^e tiuu et gard^ de la couronne , et , -suivant 
Texpressioiî de Tavocat-général Isemaîtr^ , 
en un lit de justice de 1487 le plus grand 
donret^lé plus grand effort de la puissance' des 
rD2>, comme l'a encx>re dit et reconnu Louis 
*XIV len prîopres termes. 

On ne finiroit point sur. ces dénomina-* 
tions dontTénergie épuise toute.'ekpiication 
et-q^ui^*^ ^ P^^ expresse sur. la .grandeur 



I 
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du rang, sur Vexercice du pouvoir législatif 
et constitutif et sur l'identité des pairies 
et de paÎTS de tous les siècles et de tou» 
les teitis , puisque ces expressions nen ex- 
ceptent aucun, et qu'elles ne sont que poiuf 
les pairs comme :tels . par la dignité de leut 
pairiîs, sans qu'il soit question en eux d'au- 
cutiô sorte de grandeur; et ce seroit tomber 
tn* redites moinsr supportables en une di^» 
gression, que s^'étendre en- preuves sur une 
chose si claire: et: st manifesté. On se con- 
tentera de reniarquer que les Ëems de ce» ex- 
{Pressions étoi^t encore exacts et jpurs sut 
ce' qu'on vouloit faire entendre. Il n'y avoit 
qu#Ia vérité qui portât nos: rois et leurs 
organes à un langage si magnifique. Touttt 
exagération, au moins en actes publics et 
portant le nom du roi, étoit eLncore.heureu- 
sem^ent inconnue ; rien qu« de vrai, d'exact» 
de légitime n'y étoit donné à personne , et 
personne n'avoit encore osé y prétendre 
au-delà. Rien n'y étoit donc insire par fia- 
terie, paf faveur, par foiblesse; rien pout 
(leur, pour èloqitence, pour rtareille ; tout 
pour ^é^Uté éïï^tiva j e^tiscehce.^ tout à la 

D « 
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lettre pourvvéritéy exactitude, usage; et> 
ce n'est qiae bien des années depuis , que 
la corruptk)n a commencé à se glisser dans 
lô's actes j les prétention» à y porter la. foin 
blesse 4 y mollir, et .-^alenient ce n'est 
guères que de^nos jours; que.xeux qui ob- 
tiennent des^patentes y font insérer tout c^ 
qui leur plaît de :plus fiLtAX et de plus; abu^ 
8Îf à leur avantage, eqcoce personhel, et non 
de la dignité' qiL'de: l'office iqui Jeuri^st 
accordé ij:^ la patente ^aansisiilesérectiona 
lïe se sont expliquées qu'avjec justesse ; et les 
ftiîagistraîts' partout? au nonr.tiur>joi et sous 
leur autoi^iké y dfivenusrielponisables en> leur 
proprei ndnx aux rois et au» tribunaux* do 
leurs expressîonsrrct, de leurs I qualificatiqîjî..^ 
iie seroient faieix gardés, de îslélçigjier :de Ja 
justesse, jde- la jvërité^ de la précision^ l;i 
plus exacte^»' ce) que les -tribunaux ne leur 
atuoientcpasçasaé dont les. tois leur auroien't 
feit rendre Tincaonipte rigoureux, et de ter- 
Tftês jet; d'exprâessïons surtout, si intéressants 
à leur persfonn^îciBt à leur, couronne. > si ces 
termes êtJtseBiexpressions nrav)6lent pas con-? 
sàïM ^Vinginxïité^dèt là yÉjàxéi.hai ^pLus xons^ 
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crée, là plus existante et la plus scï^P^*^ 
leuse^ 

Il est fâcheux d'alonger tant une digres-^ 
sion j il le seroit elicore plus , sinon de ne 
pas tout dire , puisque cela est bien éloigné 
d'être possible ici; mais de ne pas mon- 
trer au moins et indiquer , pour ainsi dire, 
ce qu'il est essentiel de ne pas laisser 
ignorer. ^ 

Tout appanage n'est pas pairie j mais 
toute p9.irié est tellement aptpanage qu'on 
voit que pairie et appanage sont comme 
synonimes dans la lettre citée de PhiKpe-» 
le-bel sur l'évêché de Laon où cela se trouve 
par deux fois; Or nulle différence d'éten- 
due, ni de puissance de fief entre la pairie 
de Laon et toutes les pairies d'aujourd'hui, 
T/i de grandeur personnelle de l'évêque de 
ce siège à des pairs d'aujourd'hui. Cette vé- 
rité d'appanage ^j^'a jamais été contestée. 
Louis XI si jaloux de sa couronne et de 
tout ce qui y appartenoit , la déclare nette-* 
ment en 1464. dans l'acte d'érection d'An-» 
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goulême en pairie 5 par ces paroles „ Det($u«* 
„ te ancienneté les^ pairs tiennent leurs pai* 
^ ries en appanage." Et pour couper court 
là dessus , d'une manière invincible, il ne 
faut que jetter les yeux sur l'érection d'Uzés* 
Uzés est une terre ordinaire ; «on seigneur 
un seigneur ordinaire. Ce n'est ni l'Anjou 
ni un fils de France etc. c'est une pairie et 
un pair de France , qui par son fief ou son 
personnel n'a rien , que d'autres pairs exis-* 
tànts et postérieurs à lui n'aient pas ; et on 
ne peut s'attacher à cet égard à cette écorce 
étrangère à la pairie dont l'èclal éblouit dailf 
ces anciens pairs si grands en^naissance et 
en puissance , et qui sert à tromper ceux 
qui ne faisant de ce total qu'une seule 
chose , voudroient mettre de la différence 
jusques dans la dignité de pair et ses attri-* 
buts y entre ces pairs si grands par eux* 
mêmes et leurs compairs d'aujourd'hui. 

L'érection d'IJzés maniÇpste bien expresse* 

nient l'égalité parfaite en dignité de pairie 

et tout ce qu'elle emporte , dans les pairs 

. «[^aujourd'hui avec ces anciens pairs, d'ail* 
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leurs si dissemblables à eux par des tgrân*^ 
deurs et une puissance étrangère à leur di- 
gnité de pairs de France et qui letHr éçoit 
purenient pers^nn^Uei Uzés par son érection, 
est donnée en appanage au di^c d*Uzés , 4 
quoielie ajoute ces, teripes „ avenant à fautes 
,, demàlesj réversion de çette^ pairie à /a cou^ 
,^ tonne ^ le duché-pairie pourra tenir. fîçi^4f une 
^partie d'appanage pour les enfants dé France 
^f et être convenable à leur grandeur et dignir 
99 téf *♦ Je ne sais qu'elle expression pourroit 
être employée pour être pliis positiy^e que 
celle-ci. Uzés érigé en duché-pairie e^t dono < 
par cela seul devenu appanage et appanage^ 
convenable aux derniers enfants de France > 
convenable ) dis-je^ a leur grandeur et di« 
gnité^ si à faute de mâles Uzés retourne à 
la couronne. Ainsi rien d'oublié, ni pour 
la qualité et l'essence d'appanage, ni pour, 
la dignité d'un appanage, puisqu'il est dé* 
claré convenable à la grandeur et à la di- 
gnité des fils de France/ Il rCy ^ P^^ d'ap* 
parence qu'an puisse objecter qu'il ^st 4i(; 
dans : l'érection f pour partie d'appanage i, 
puisqu'elle lue peut être partie d'appanage, 
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qU*îl hc s'oîtlàppanage par essence , et d'es- 
sence à être convenable à la grandeur et à 
la dignité des fils de France. Mais pour- 
quoi partie d'appanage ? c'est que le duché 
d'Uzës, qui a toute la dignité convenable' 
*à la grandeur d'un fils dé France , n'a ni 
retendue , ni le revenu qui puisse suffire à 
former' tout son appanagè , comme , en plus- 
grand, le duché de Chartres est, non Tappa*- 
nage j- mais une partie de l'appanagé qui fut 
formé à Monsieur frère de Louis XIV. Et 
ainisi de ceux de tous les fils de France. Il 
faut dire des appanages de ces Princes ce quF 
i été démbntré des anciens pairs, dont la, 
grandeur personnelle a été étrangère à leur 
dignité de pair de France , et à tout ce qué> 
éette dignité emporte. Aussi un appanagè de 
fils de France, est appanagè, mais il a der 
extensions étrangères à l'appanagé , comn^ 
des revenus,' des présentations d'offices et 
de bénéfices j des droits et dès dispositions 
^é convention qui ne viennent pas de l'ap- ' 
panagé, qui ne sont pas appanagè, maîsti 
qui sont personnellement attribués à fees» 
princes peut là grandeur de leur naissance ^ 
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et pour Tentretien de leur cour^ toutes 
chos4$& personnelles à ces princes et touc*à^ 
fait étrangères à la nature et qualité propre 
de Tappanage. Enfin il' résulte bien nettcr 
ment que les pairies de France ont toujours 
été données aux pairs et possédées par eux: 
dans tous les siècles jusqu'à aujourd'hui en 
appanage , et comme les propres appanages . 
des fils de France ; et cette chaîne plus d^une 
fois citée i» perpétue ainsi de siècle en^èeli» 
jusqu'à nos jours, pour la dignité, le rang^ 
Tessençe , les sanctions des pairs de France 
de ton» les âges , comme tels , indépendam*» 
ment de la disparité de personne , de puis*» 
sance, et d'extraction:,, sur quoi encore les 
ducs d'UlEésfourniroient des preuves lesplu^ 
transcendantes en droits , rang etc. si on 
avoit loisir de s'y arrêter. 

Mais pour ne rien retenir qui puisse^ laisr 
ser la plus petite couleur aux cavillation? 
les plus destituées même d'apparence , il 
faut 4^Te que les érections postérieures à 
celle d'XJzés, portent, pour la, plupart, une 
dérogation à la réversion à la couronne dé 
]a terre érigée à faute d'hoirs, et cette 
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clause y est connue avec tant d'évidence ^ 
qu'elle porte que sans cette dérogation^ le 
pourvu n'auToit voulu accepter rérection. 
Toute exception de loi la confirme, la 
maxime n'esc^ pas douteuse; or il ne peut y 
avoir une exception de loi plus précise que 
celle-ci, puisqu'elle est non * seiUement , 
claire, précise, formelle, mais puisqu'etie 
va à en exprimer une cause et une raison 
même .très -indécente. H est donc vrai que 
la loi y est nettement confirmée par cette 
exception même, et que toutes les pairies ^ 
dans l'érection desquelles elle se trouve ^ 
ne sont dissemblables en rien à toutes cel-* 
les où elle ne se trouve pas ; conséquem-* 
ment que toutes sont entièrement pareilles , 
semblables , égales et les mêmes par leur^na- 
ture, et que ce que Philipe-le-bel et Louis 
XI, pour se contenter ici^ies citations qu'on 
y a vues, ont dit du pair et de la pairie 
de Laon, est dit et se trouvé parfaitement 
et pleinement véritable de tous les pairs et 
de toutes les pairies d'aujourd'hui , d'où 
il résulte , d'une manière . invincible ^ que 
tout ce qui a été dit, tenu .et vu des prcr 
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miers et plus anciens pairs ^ sous quelque 
nom qu'ils aient été x:onnu» d'abord , des 
premiers et plus anciens pairs dont on n^a 
point d'érection , des premiers et plus an* 
ciens pairs érigés après eux et de leurs •pai*' 
ries , se peut et se doit dire des pairs de 
tous les tems et de leurs pairies jusqu'au^ 
jourd'hui, quant à la dignité de pair et d^ ^ 
pairie de France et de tout ce qu'elle em* 
potte de rang , droite , pouvoirs législatif 
et constitutif^ sans exception, sans dis- 
tinction , sans différence , sans partage ', en 
un mot danis tous les tems compairs en tout j 
indépendamment de la grandeur personnelle^ 
d'extraction et de puissance étrangère à la 
dignité commune entr'eux tous de la pai^ 
rie de France , dont l'identité , en eux tous^ 
se suit d'âge en âge sans la plus légère in- 
terruption de tout ce qui y appartient. 

Qu'il y ait des appanages ou plutôt des 
parties d'appanages qui ne soient pas pairies 
de France, car il y a eu. peu d'appanages 
entiers donnés à des fils de France, qui 
n'eussent point de pairies : qu'il y ait des 
terres réversibles à la couronne , inféodées 
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sous cette condition, qui ne soient pas pai* 
ries y ni appanages , sont ehosés entière- 
ment ïétcangères à ce que l'on traite et qui 
n'y pc^rte pas la moindre influence. On ne 
s'e«t proposé que de montrer que les pai- 
ries d'aujourd'h#i, non quant à Téteudue 
du fief et de sa puissance y que les pairs 
d'aujourd'hui , non quant à la. grandeur 
d'extraction et des possessions, mais quant 
a la dignité de pair , k ressencc de la pai- 
rie et à tout ce qui y appartient, soi^t 
égaux, pareils et com-pairs en tout et par- 
tout sans exception , différence ni dissem- 
blance aucune aux pairs de tous les temps 
et leurs pairies aux leurs ; que ces pairies 
nouvellement érigées le sont sur le modèle 
de toutes les précédentes , qu'elles sont par 
nature appanages et réversibles à la cou- 
ronne , dont l'essence , au dire de nos rois 
sur celle d'Uzés, est assez majestueuse pour 
être convenable à devenir appanage des fils 
de France, convenable, dis-je, à leur gran- 
deur et digtiité ; qu'exception de loi la con- 
firme ^ que Laon pour les tems les plus 
xeculés y Uzés pour les nôtres y n ont rien 
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d*ektérieur même d'étranger à la pairie -M^ 
auxpairs d^aujourd'hm; et que -conform/es eii 
tout quant à la dignité * de .pair à ceux de 
tous les tems, tous ceux d'<tujourd-feuf çnc 
avec eux et ceux dé tous les âges , «ne* pa»- 
reille et" 'Semblable, et 'entière conformité. 
Or qu'est-ce,' qu'un appanâge? le voici en 
deuximotSi I Dans les plus ancien^; temerv 
le ro)^ume se partageoit en autant d'états 
souverains ^ et indépendam» ique nos toîbi 
laissoient de., fils, souvèxit<Mnême dè^leur 
vivant. Le désordre .et TiafFoiblis sèment qt|i 
résulta de ces partages , en. corrigèrent^ et 
le fils aîné' succéda à la totalité du royaluaio. 
Alors nos roi» se troiivèrent à l'égard à» 
leurs puînëfi, dans la même.Jiiécessité que^ 
les particuliers ) de pourvoir â leur subsi^ 
tance et des enfants qui inais^oient d'<$ux. 
Nul patrimoine,, sur quai la prendre 5 puis* 
que celui des rois est réuni à la couronh^^' 
s'ils en ont, lorsqu'ils y vienhent; et s'£t 
leur arrive des héritages depuis» qu'ils y sont 
parvenus ,• ces héritages y sont pareillement 
et de droit réunis.. Jl faut donc que les 
fils de la oouconnesprezu:. nourris et pouç< 
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:ife8 par la couronne ^ c'est-à-dire, des biens 
^de la couronne; et comme les biens de la 
couronne sont pour cela même inaliénables, 
Ja portion de bien qui Uur est donnée ne leur 
-est que prêtée, c'est-à-dire, qu'ils n'en peù- 
.vent disposer, mai« en jouir eux et leurs des- 
jcendants de niâle en^mâle, pour, à faute 
.jenfitt' de mâles ,: jèt;ourner à la cauronne 5 et 
c'est ce qui est: connu sous le nom d'appa- 
jàage; De-là il est. aisé de conclure de quelle 
^di^ité est im bien donné en appanage, 
jpoiaqu'elle bidlle :d''un rayon de la couronne 
anême.,. jq^i se répand sur son possesseur ; et 
qî»l;jfX0uveau jour cela donne à ce qui â été 
^it jusqu'ici de :1a dignité de pair et de la 
pairie de France, des noms donnés au;x pairs 
-etc. ce qu'on a. cité de nos .rois! qui décla- 
rent en divers xem$,'nque paîrieet) appanage 
-sont synonimes '.et que de -tous les tems les 
pairies sont àppànàges et récemhaent encore 
le duché d'Uzés: Enhn il faut ajouter à cette 
Téflexion naturelle ce que nos Tois jusqu'à 
Louis XIV inclusivement oAt dit des pairs 
et des pairies et leur aveu que c^est le plus 
grand efForj de leur: .puissance c 'et ce qu'ils 
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purent faire et donner de plus grand. Cela 
«st dit par eux indépendamment de la qu:.*» 
lité d'appahage, inhérente, comme on Ta 
vu, par nature à la pairie. Joignant ensemble 
l'idée qui naît de la réunion de ce^: d^MX 
clioftes en la même, .quelle aplend^ui; et 
quelle majesté! atœsi lés :rt>i8. n'on^iU. pu 
faire plus pour leurs ffls. puînésr,\et;;ppUi: 
leurs frères jusqù'^aujourd'hui., r rti -pour 
les ,prtnce$ de leur sang.,^ quoique jsi singu* 
liêrement grands; par le majescueux> effet 
tpVi^ ce^ivent de la loi salique 9 que de les 
faireç et déclarer^ tous pairis de Franee par 
le droit de leur naissance auguste, sans aviok 
même de pairie et précédant tous, autres 
pairs. C'est ce que fit Henri III jLvec. d'au- 
tant plus de justice y qu'il étoit trièstûidécent 
que des princes , que leur naissance appela 
loit à la couronne , le cas en arrivant , fus- 
sent précédés par les aînés des branches 
€a4ette$ 4 la leur , qui ne pouvoient succé- 
der -qu'après eux 9' et pfur des pairs qui pour*- 
roient devenir leurs %ujets, saris avoir eux- 
juime^ aucuns dtQits de succession à la CQU*- 
xoxine. 
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X. 

. Des ducs non pa{rs vérités . au P.arUmeni,. 

KJr an lieu d'une digression forcée *et par- 
la ihêike si néceMakement abrégée , qujolle 
^a est comme muâlëe^. e'étoit icf. un trai0B, 
l'ôctasîon- ^déviendiroic 'toute naturelle, de 
parfer dès ducs non pairs vérifiés, au parle- 
Tttîeiit ist "apprendra à des gens qui.se pèr- 
sua<lent^^U'ils sont dej l'invention: du «feu 
roi , que['Cette dignité est connue ^ès ^iS^m, 
au moins distinctement: par râectioa^ du 
^duché de Bat en feveur de B.obeh::âi%<t dt 
Bàry ddiit la maison estcoinnue dès i l'an 
-J044,'^'par Lours comtfe d^. Montbélîarâd||e 
^ô4>8ddhét de Ferrëtte y qiii eùtiè comté. de 
■Bar par ^ son mariage avec. Sophie seconde 
•fille de Frédéric U dup.de la haute hotr 
Tai^e ^ de Mathilde de Souabe , doàtla posr 
térké prit le.mjnr^.dé Bar et dont fe 4i^iiai]p 
tiescpi>d^nt Robert Téppi!iiia.en i364MâïpBéllp 
xlô n6tre rôi Jean et -der; Bonne .deXiUKânv- 
1:>ôUrgi II eh eut Hénri-JPhilippe ,EdQU»îrd> 
Lpuis, Charles et Jean, et quatre filles dont 

Yolande 
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Yolande fut l'aînée, Henri fat'pèfè de Roi 
bert -qui mourut sans enfain'ts 'comme* toùi 
$e^ oncles et fut comime lè^ dëhiiét* dé cette 
maison; Louis fut évêqùfe dùc^ tîe'LïngresJ, 
évêqiié comte de Châfldns, ëvêqûé de Vér-î» 
duA ét'cardihal, ilàiirVécùtà^toùk seè frèrei 
et à ^ron* nevetir/^olântlfe l'aîrtéè tlè èfe^' SWelirà 
épousa François d'Aèràgon fib ^'àe ^Piérrô 
IV Tpi d'ArragpA, et;d*Eléonore ^d^ . Portu- 
gai. Yolande m9uruj; à Barcelpne.^îi^i43i j 
^le laissa enïx'aijtrei^ enfants .Ypl^nj^®, !^ A?^^ 
ragou qui de son mariage ayec .^Jy^^uis..!! 
duc d'Anjou roi (jLje Naples et.de Sicilç em; 
le bon roi René.dujc d'Anjou > xq\ çlp N^ple** 
et de Sicile , auquel Louis cardinal de Bar 
son grand onclfe màteViiél duc d'é^Baf^^t le 
dernier mâle Ûe sa khaison j' m tfàii^' dtl 
duché de Bar\ Yom*(ï^ld'Aiijod filïé^tfii'roi 
René et duckèôfee dé Ldiraîilé ^itr ia 'mère 
ïsàbVfie, fille ainëé et h^tltiêfé'ae'Ctàttes 1 
duc dfe Lorraine et de Ma^^uetîte^ dé' Ba- 
vière, poïta lei duchés diè ïiOtfàmë* et dé 
Bar eh mariaie^ en ^4^4 ^^ cidiiitè'*4^iVaW 
âémorit son cdiïôiir- gèVrhaîri^ï' âiiquér iiiai 
riagé sont sortis icfiisïes ducs- iîè "îlorraihëf 
Droit jpubiiç de la France^ £ 
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£e6 ducs quoique souverains et de maisons 
.distinguées eurent tellement à honneur la 
dignité de duc de Bar, quoique , comme 
tels, vassaux de la couronne de France, 
qu'ils en prirent les marques , qu'ils n'ont 
quittées que longtems depuis; et Ton voit 
encore sur les portes de Nancy leurs armes 
ornées du manteau ducaU 

Valentlnois fut érigé de même sans pairie 
et vérifié en 149S pour le fameux César 
Borgia sf connu par ses crimes et par le 
feu, que, pour son aggrandissement, le 
pape Alexandre VI dont il étoit bâtard , al- 
lurtia'tafit die fois dans toute l'Europe. 

j Longueville en i5o5 et d'autres en faveur 
df^ pyi^ces de la maison de Savoye , comme 
fien^QUTS ,i e;Ç d'un prince du sang, comm^ 
Estoute.yiJ[Je, On ne s'arrêtera pas à en citée 
davantage, mais on remarquera qu'il y en ^ 
toujours, eu depuis en existence, et que 
JxjngueyiUe ,. par exemple etc. ne se sont;^ 
éteint^ que ^depuis l'érection pareille de La 
Feuillade et autres par Louis XIV. Ainsi on. 
Voit deuK cbosesL^ l'antîc^^uité de ce| sorte» 
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de duchés non pairies vérifiés , et la grandeur 
de ceux en, faveur de qui ils ont été éri- 
gés, parmi lesquels., outre Bar, on compte 
des princes des maisons de Lorraine et de 
S'avoye , des bâtards de France et de la mai- 
son de Longueville , de très-grands seigneur» 
françoîs et étrangers et , plus que tout cela , 
un prince du sang. Aussi, quant à la dignité 
du fief et de l'appanage , ces duchés sont 
égaux aux pairies; mais sans office, qui est 
de plus en la pairie, qui donne ^ux pairs ces 
grandes fonctions qu'on a. touchées, et leur 
a acquis ces grands noms que les.rob leur 
ont donnés. Comme l'état de la dignité de 
duc vérifié est étrangère à la cause de cette , 
digression , on ne la grossira pas des raisons 
qui montrent , que les ducs vérifiés , et que 
l'usage nomme héréditaires, sont ce qu'é- 
toient les hauts barons. ^^ 

Mais pour ne laisser aucune des trois sor- 
tes de ducs, connus en France, sans queï- 
qu'explication, puisqu'elle se présente na- 
turellement ici, j'ajouterai un mot des ducs 
Boni vérifiés que l'usage appelle mal-à^pro-: 

E 2 
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po8 à brevet , puisqu'ils n'ont ^oint de 'bre*^ 
vet , mais des lettres , comme les autres , qui 
ne sont point vérifiées , et qui par cons^^ 
queue n'opèrent rien de réel et de succes- 
sif ^ mais de simples honneurs de cour san& 
rang et saris existence dans le royaume. C'est 
à ceuJt-là seulement que les officiers de la 
couronne disputent à raison de leurs offices 
téels et exi«tans dans l'état, contre de sim- 
ples honneurs de similitude sans fief ni of- 
fice, sans caractère, rang ni existence dan^ 
le i^oyaume; c'est encoije de ceux-là que le 
cardin^.Mazarin disoit iiisolemment, Q;u'i4L 

EN FERONT TAtîT, jJÙ'iL SEROIT HONTEUX 

I>E x'xTRE ET DE NE l'etrè PAS, et néan- 
moins il se le fit lui-mênie^ ('^') On est tom- 

(^) Les annales de la France montrent > elles dans 
un miniftre une dépravation, une îhjuftîce de cette 
sorte ? Voilà un des tours de miniftre contre les cônfeiû 
1ers nés de l'état ; & un échantillon des efforts que le deC 
potHme de quelques minifires oint imaginés^ pour ôter 
à la nation les relies ou Nombre de fon ancienne liber- 
té: Mazarin étott digne de fuccéder à Richelieu ^ & 
pour en. faire entièrement un inHgne fcélérat,,îl ne 
lui manquoit que de répandre comme lui ïe fang ku- 
ihain: on fait qu'il favoii Dit cet objet tëïlipérér^ les 
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bé dans la même erreur Tur leur origine, 
qu'à regard des ducs vérifiés. On les a cru' 
de Tinvention de la minorité de Louis XIV; 
à la vérité pour ceux-ci il .seroit peut-être 
difficife de les tirouver plus haut que Frkri- 
çcdsl. Aussi ne sont-ils rien dans Tétat , mais 
Rouanois fut duché de la sorte sous ce régne. 
On vît ensuite de même Dunois pour lamai-^ 
son de Longue ville , Albret en faveur d'Hen^ 
ri III de Navarre , Brienn^e pour Charles de 
Luxembourg, beau-frère du duc d'Epernon; 
et quantité d'autres pour de fort grands sei-» 
gneurs françois et étrangers , et de ces ducs 
pon vérifiés , il y en a toujours eu jusqu'à 
présent, et le duc de Chevreuse grand-cham-? 
bellan^ dernier fils dii duc de Guise, tué 
à Bloié , a été longues années duc dé cett^ 
dernière sorte, avant d'être fait duc-et-pair 
de Fraiice vérifié. 

Les officiers de la couronne n'ont aucune 
part à la cause de cette digression, et ce se-* 

mouvemens de fa paffioa,. ft user.de tous les moyens 
de la fatisfatre; il y a dans cette feule idée, dlayitir 
la pfilii$/de France, je ne fais quoi de defpoliqiie & 

E 3 
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roîf en abuser, que d'en parler icL Quelques 
grands que soient leurs offices, des deux pre- 
miers offi^ciers sur-tout de la couronne , ils 
n*ont ni l'universalité , ni la majesté de l'of- 
fice de pair de France , et les preuves n'en 
sont pas difficiles. Leur office de plus n'est 
qu'à vie ; et de fiefs , comme officiers de la 
couronne, ils n'en ont point, quoiqu'on 
trouve des foi et hommages , quelquefois 
rendus à nos rois pour ces offices , mais sans 
nulle mention de fiiçf , le plus grand office 
qu'un roi de France puisse donner , et dont 
un vassal, même fils de France, encore plus 
un sujet, puisse être revêtu. Un duc vérifié, 
a le fief sans l'office , ce qui met une grande 
distinction du Pair à lui , et de lui à l'offi- 
cier de la couronne qui n'a qu'un office et 
à vie et sans fief, mais office très * inférieur 
en tout à celui de pair de France , tellement 
même que les ducs non vérifiés , qui n*ont 
ni fief ni office , rien de réel dans l'état , qui 

d'Oriental, que Moncefquieu a fans doute ignoré ; car 
il en eut répété aflurément TexpreOion avec cette fan- 
glante ironie qu'il eniployoit quand il vouloit couvrir 
de ridicule les idées bifarres oq atroces du defpo^iÇme. 
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n'ont que des honneurs • extérieurs , à Ti- 
mage des autres ducs , dont ils ne sont qu*uné 
vaine et ftctîve écorce, ne cèdent point,' 
dis-je 5 aux officiers de la couronne qui n'ont 
pas comme eux cet extérieur de ressemblance 
aux autres ducs , quoique Taine. Aussi ne 
veulent- ils point céder à ces duc» non véri- 
tés à raison de leurs offices , et de ce qu'ils 
sont réellement dans l'état, tellement que 
la compétence est en eux continuelle, et 
qu'aux cérémoniels de cour ( car ces duc»^ 
non vérifiés , n*ont point de place aux au?- 
très , ) ils marchent mêlés ensemble comme 
le roi le prescrit; ce qui toujo^urs en to)ti& left 
tem» , a été réglé de même% 

Après avoir démontré, quelle est lat 
dignité de due et pair dans tous les âges 
de la monarchie, il faut essayer de faire 
voir aussi ce que c'est que le Parlement de 
Paris, et les autres formés sur son modèle^ 



^é 
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XL 

Histoire p/iriiculière de la formation du Par-' 
. lement de Paris. . 

P 

X ôUR. pr.ei^e une idée juste de l'essence 
€t de U rH^tM*^ rde cette compagnie, il faut 
se /souvenir àp .ce qui a jété dit. des légistes 
et de la façon de rendre les jugemens, des 
trois corps qui forment la nation ; que cha" 
cun étoi$ jugé par ses égaux, que lés grands 
vassaux Jugèrent les leurs, chacun dans -son 
fief avec> l^s principaux f^udiataires , qui en 
^ relievoient, et «que les^ gr^ndset immédiats 
feudataires de la couronne; connus dés la 
fondation de la monarchie et sous divers 
noms I enfin de .pair de France, jugeoient 
les grandes causes et les affaires majeures 
avec, le'roi et avec lui eierçioiént le pouvoir 
législatif et constitutif des grandes sanctions 
de l'état; ce que c'étoit que les. hauts ba* 
tons et les grands prélats, et qu'ils y étoient 
quelquefois, puis toujours, appelles, mais 
personnellement , tantôt les uns , tantôt les 
autres, parle roi, ens or te qu'ils ne tiroient 
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leur drpît> que ce que le roi les- man-. 
doit y ainsi que depuis le3 officiers de lacou^ 
ronne, dont on avoit hesoinpoiir ce.qui re-?. 
gardoit leurs offices, au lieu que les pairs, 
y venoiç{^t. tous de droit, et que rien ne 
se pouvoit faire sans eux; que les procè% 
se multiplioient sans cesse depuis que les fiefs 
curent contre leur originelle nature , passé 
aux femmes, furent deyei^u^ susceptibles de 
partage^ 4e siiccessions , d'hypothèques; et 
que les coutumes diverses sur toutes cfi% 
choses ,. s^ f^re.nt introduites par usage dana 
les àiSérfii^ie^s provinces., que les prdon-t 
nances ^ç furent accunmlçest, ce qui çaus» 
la multiplication des Parlemg.iîiç , aux diffé-r 
rentes fêtes qui duroient, huit, dix, quinze 
jours pour -plaider ces, procès; que. Saifit- 
Louis qui aiw^pi^ la j,uçfipe ,.. considérant lô 
peu deJumières que ces juges si nobles et 
si oçcupé§,de la guerre , ppuvoient appor-^ 
ter au jugement de tant de questions em- 
barrassées et dé; coutumes locales différent 
tes, yni;t i l^ts pieds des, légistes;, p^W; 
en être consultés en se baissant àe.iix., san% 
toutefois .qu!ils iussent obligés d^ le hkç ^ 

E 5 
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ni en le faisant , se conformer à leurs avîs f 
ignorés de toute la séance, qu'ils ne disoient 
qu a l'oreille du seigneur , aux pieda du- 
quel ils se trouvoient assis, quand il vou- 
loit les consulter, et que c'est de-là que^ 
ces légistes ont été dits coniseillers. 

Le peuple esclave d'abord , puis , peu-à- 
peu affranchi, puis devenu en partie pro- 
priétaire par la bonté des rois et des sei- 
gneurs , dont il étoit serf, forma la bour- 
geoisie; et le peuple et ceux qui eurent des 
fonds appelles rotures , parce qu'ils ne pou- 
Vpient posséder des fiefs, furent de-là ap- 
pelles roturiers. 

De ce peuple affranchi, ceux que leur 
esprit et leur industrie éleva au'-dessus de 
l'agriculture et des (arts mécaniques, s'ap- 
pliquèrent aux coutumes locales, à savoir 
les ordonnances et le droit romain, qui 
demeura en usage en plusieurs provinces, 
stprès la conquête des Gaules, et y a été 
depuis toujours pratiqué. Ces gens -là se 
jnultiplièrent avec les procès, s'en firent une 
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ctude^ devinrent le conseil de ceux qui en 
avoient, et des familles pour leurs aifaires^: 
De leur application ^ux loix, dont ils se 
firent un métier, ils furent appelles légistes^ 
et Saint -Louis en appella aux Parlemens, 
pour s'asseoir sur le marche-pied des juges ^ 
qui etoit tel qu'on l'a explique , pour y 
être à portée de leur donner à l'oreille des 
éclaircissemens, sur ce qui s'agiteroit de- 
vant eux, et former leurs jugemens et leurs 
avis , quand ces seigneurs crôyoient en avoir 
besoin, et se baisçoient à eux pour le leur^ 
demander/ 

De-là les procès se multipliant de plus 
en plus, et par conséquent ces assemblées,' 
pour les juger, qui, de parler ensemble, 
avoient, comme les grandes assemblées 
pour les causes majeures et pour les gran- 
des sanctions de l'état, et par même raison 
dei. parler ensemble , pris le nom de Par-* 
lement^ les seigneurs tant pairs, qui y 
étoient de droit, que ceux que le roi y 
appelloit nommément, s'excusèrent souvent 
pi^ . l'embarras dçs guerres ou de; leurs af- 
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{§àT^f^f alors la nécessité de vuidTer les pro^ 
^ès,^ fit donner voix délibérativiB' en ïeuf 
abseiice, ^n nombre suffisant a ces mêmes- 
légistes, qui, profitant de l^absence des vrais 
jliges , auxquels la nécessité les faisoit sup^ 
pléer, usèrent des tems et obtinrent voix 
^îéHbérative avec eux, mais néanmoins tou- 
jours séants à leurs pieds sur le naarché** 
pij^d de leurs bancs. ' 

: Voilà comme de simples souffleiH's, et 
consultés à pure volonté et sans^ paroles 
q«*à l'oreille des juges et seigneurs, ces 
légistes devinrent juges eux - mêmes avec 
eux. {^) 

r 

* (♦) Maïs quand même ces souffleurs^ ces légistes 
. aroràîent cette origine , ce qui n'est pas aussi vrai que 
le. Grçtt Je duc de Saint-Simon; au moins est-il vrai, 
^oe les progrès de la société , ayant multiplié les pas- 
sipn» et les crimes, et les loix étaqt devenues plus 
compliquées, plus nombreuses, plus difficiles à être 
appliquées i' les militaires qui ne savoient souvent pas 
lire, . furent dèslors incapables de juger. Ces pairs, 
ces baroné, ddnt parle le duc de Saint-Simon , n'étoient 
pas ^es'pour eux, mais juges dam la nation; lors 
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Ainsi les légistes devenus juges,- et paor 
lefaitj, «9euls juges ^ juges à. vie, s^accrédi- 
tèrent. Les malheurs de l'état, et les pressans 

donc que r<kude de$ ]oix.futJn<?Qmpatibte;aTeç itmi 
gothiques. préjugés^ et avec {fur dégoût de l'étude y: ils 
ne furetât plus les. vraie; jugés iqtes. pépies: ^ors ^dut 
•s'élever i^ leurs places le corps^dés légistes-. «;; ^ L'dr- 
dre des avocats n'a que lejroit de plaider et decôlt» 
seiller^ 'c'est .>e ^ ense toute sa fonction aa Parleinent', 
et sï Tordre' des conseillers' et des présideïïts Venoit à 
dégénérer^ si pour ses plaisirs, par exemple, il cei. 
soit d^icodieret de juger: f élévation de Tordre des 
avocats au rang de conquiers ^ seroit-il moins légSt-, 
moins juste, moins nicôsiairè que le changement des 
légistes tncûnsmlkrs t Ce changement a été fàii^ do con. 
sentement du roi et de la naftiôn ; son origine; de t^a^efi 
du d&c, sèltrouve dài^s le bésotnf de la France v d'évofr 
des juges échirés i source aussi noble qu'elle peut Fétrè. 
Ce n'est doute ici qu'une vaine 'question de nioits vagû^f : 
car, 'comme je l'ai -dît, il- est dé l'essence d'une 
monarchie, ^voir non^séulement des juges, mais des 
Teprésefiamiv de la nation $ heureuse encore, qu'elle 
soit représentée par des lé^stes , dû i^ar des bàf^i^, 
quoiqu'on Ta privée de ses JEtats^géneYau», Oi*, ' oetèe 
représentation est une foriûtion essentielle rdàns Tétat\ 
' et une fonction qui élève- le légiste au rang de 'repré- 
sentant de 'la- nation V quand i^ile' n'est' pas^^isoutteAiefie 
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besoins d'argent' engagèrent nos rois à en 
tirer d'eux, pour, d'une fonction à vie, 

représentée, parce qu'il est aussi ridicule de prétendre, 
qu'il est une monarchie sans représentant,- qi/il te se- 
loit de dire, qu'elle ne peut être représentée par un 
parlementaire, parce qu'il est parlementaire; potsqu'ua 
Franqois dans cet état peut aussi bien représenter k 
nation que le marquis ou le seigneur campagnard. Mais 
ce n'est pas là la vraie question i sans doute les états- 
çénéraux la décideront; jusqu'à ce momet)t-ci les par- 
lemens les ont représentés par un consentement tacite 
que le ministère lui a souvent contesté, tandis qu'il 
ae servoit de son consentement toutes les ibis que, pour 
iàire des loix ou pour établir de9 imp6ts , il lui adres- 
aoit des édits pour les vérifier. Enfin le ministère tlans 
ses difFérens besoins le- reconnue si bien compétant pour 
représenter la nation, qu'il se servit souvent de son 
ministère même , pour casser la volonté et les testa- 
mens des rois défunts, et pour adjuger la régence, ce à 
qui n'appàrtenoit autrefois qu'aux états • généraux. Les J 
rois par ce ait, et la nation tacitement, ont donc re--"^ 
connu, que le parlement représentoit la nation, et en 
lereconnoissant, ils sont convenus de la nécessité, que 
cette nation fût représentée pour reconnottre les.loix, 
les impôts, les régences^ et les autres sanctions de l'é- 
tat. Il est vrai qu'il est fâcheux , que la nation soit si 
* mal représentée^ qu'elle l'est par les parlemqas» 



BU GOUVERNEMENT, DE XA FI^^NGE. J^ 

en faire des offices, et finalement des offices 
héréditaixes et vénaux. Voilà( donc ces juges 
devenus des magistrats en titre, et ces ma- 
gistrats y par les mêmes besoins des finances ^' 
ont été accrus et augmentés jusqu'à la foule 
qu'on en voit aujourd'hui, qifi peuple Pa- 
ris et les provfnces sous différens noms en 
divers tribunaux supérieurs et subalternes. 
Enfin le Parlement rendu sédentaire à Paris, 
qui aggrandit ses membres légistes , en ju- 
geant non plus par convocations diverses 
dans l'année, mais tout le long de Tannée,' 
acquit une dernière stabilité , qui en fit une 
compagnie de magistrats , modèle sur lequel 
la commodité des plaideurs éloignés , et le 
nombre des procès encore à l'infini , fit for- 
mer les autres Parlemens les uns après les 
autres, et de-là, comme on l'a dit, par le 
besoin de finance , vint l'idée et l'exécutioxi 
de tant de tribunaux par-tout inférieurs et 
supérieurs de tant de sortes, et de cette 
foule d'offices vénaux et héréditaires de la^ 
robe* 
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Les légistes devenus , par tous ces divers 
degrés , les seuls qili formèrent le Parlement 
devenu pei*pétiièr et sédentaire à Paris, et 
les officiers en titre Vénal et héréditaire , dé- 
livrés des hobks , qui avoient quitté Fécri- 
^oire passagère, * dès qu'elle devint conti- 
nuelle, et' dés ôdclésiastiques considétables , 
qui , comme les liobles-n'y étoieht plus ap- 
{)ellés par les rois , comme avant Charles VI, 
ii*eurent plus que les pairs avec eux , qui de 
droit et sans y être appelles parles rois, à 
la différence des hauts barons, des officiers 
de la couronné , des prélats, des nobles en 
quelque nombre ét^ nommément à chaque 
Parlement, et jamais les mêmes , y entroient 
toutes les fois qu'il leur plaisôit de s*y trou- 
ver , et c'est de-là qu'ils ont conservé leur 
entrée et leur voix délibérative toutes les fois 
qu'ils y veulent prendre séance, tant en par- 
lement de Paris, que dans tous lés parle- 
inens du royaume, où ils précèdent sans dif- 
ficulté le gouverneur de la province ef l'é- 
vêque diocésain, s'ils s'y trouvent avec*eux. 
De - là encore cette différence d'entrer en 
au séance parlement avant l'arrivée du roi, 

lors- 
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lorsqu'il y vient, tandig que les officiers 
de la couronne, et tous autres, qu'il plaît 
au roi de demander pour son accompagne- 
ment, ne peuvent entrer en séance qu'à 
sa suite et après Itii^, encore que les officiers 
de la couronne y soient aux hauts sièges avec 
voix délibérât! ve, privativemcnt aux gouver- 
neurs , lieutenans-généraux des provinces , et 
aux chevaliers de l'ordre , mandés par le roi 
qui siègent en bas, et n'ont point de voix, 
et c'est un reste de ce qui a été de ces an- 
ciennes assemblées où les pairs assistoient de 
droit long-tems* seuls, puis ceux des hauts 
barons, , que les rois y mandoiént etc. En- 
core que ces officiers de la courqnne aient 
leur Séance aux hauts sièges, le seul chan- 
celier a la sienne en bas , parce qu'encore 
qu'il soit le second officier de la couronne 
et si considérable en tout, et là même eh 
son triomphe de chef de la justice, et dfe 
président sous le roi , il n'est que lé- 
giste et maintenant magistrat et comme tel 
ne peut avoir séance aux hauts sièges. La 
même raison le prive du traitement de cou- 
sin , : que nos rois donnent non - seulement 
Droit public de la France, F 
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aux ducs pairs et vérifiés , et à tous les autrea 
ofGciers de la couronne. 

Le pa;rlement devenu sédentaire et per- 
pétuel toute Tannée , les légistes devenus 
à vie , puis en titre héréditaire , furent non- 
seulement juges et magistrats; mais les seuls 
qui composèrent le parlement à l'exclusion 
de. tous autres nobles que les pairs, et 
comme c'étoit une cour de justice destinée 
au jugement des procès devenus sans nom- 
bre, les pairs ne s'y trouvèrent guère que 
pour des cas extraordinaires. Ainsi ces ma- 
gistrats seuls, maîtres du lieu, montèrent 
aux hauts sièges , dont l'usage se soutint in- 
sensiblement même en la présence des pairs^ 
La forme des procédures se multiplia avec 
les procès j et la chicane, qui la rendit d'a- 
bord nécessaire , se nourrit dans la suite de 
ses diversités, dont l'une et l'autre se mul- 
tiplia à l'infini , d'où naquit un langage par- 
ticulier dans les requêtes et les. arrêts , qui 
rendit le prononcé de ces derniers difficile 
souvent aux magistrats moins experts , et à 
tous autres impossible. De-là le parlement 
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de .rassemblée continua d'en faire la flpnc- 
tion en présence des pairs, puis en titre , 
comme les légistes de simples co|isultiBur# 
.étoient devenirs inagistratSt 

L'ancienne forme d*être jugé,, chacun pa? 
aes pairs,^4e fiejfe , étant aussi changée par 
rétablissement sucç.esj5if des parlemi&ns con» 
voqués par le roi en divers tems de Tannée ^ 
piuis pew-à-peu devenus tels par degrés, de la 
manière qUi vient d'être expli^quéje, les édits, 
ordoniiances ist déclaratior\s des rois ne pu-? 
rent plus être pronaulgués pa* les grands? 
feudataires qui, ne- t;enoient plus de cour de 
fief. Il fallait toutefois qu'ils fussent con-* 
nus .pour être observés, Ils ne pou* 
voient donc plus l'être , que par le moyen 
des asseniblé^s de ces parlement en diffé^ 
rëns tems de l'année, convoqués par nos 
rois , et par leur changement en parlement 
fixe ,. sédentaire et continuel , par ce tribu-r, 
nal et dans la suite par les autres parlemens, 
chacun pour leur-ressort, qui .furent érigés 4 
X instar de celui de Paris , dans les différentes 
jprçvinçes, pour .le^soulagisment des plûr 

Fa 
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deurs et rexpédition des procès. De-là vint 
l'usage de juger les causes majeures et de 
promulguer, les grandes sanctions au parle- 
ment de Paris, d'âbofd unique, puis deve- 
nu le premier, séant dans la capitale, et le 
plus à portée des rois et des grands du 
royaume. Les légistes, qui le composoient, 
devenus juges et magistrats jugeant même 
en présence des pairs et du roi, 'le com- 
mencèrent toujours comme dans les gran- 
des occasions , et dès-lors par (distinction 
des autres cours du royaume, ce parle- 
ment prit peu-à-peu le nom et le titre de cour 
des pairs. Il est vrai qu'ils n'ont jamais pré- 
tendu être compétans des causes majeures , 
ni de cohnoître des grandes sanctions, seuls 
et «ans l'intervention des pairs, en qui seuls 
par nature, en réside le droit, mais par con- 
comitance avec eux , et y participant par le 
bénéfice de leur présence, et c'est ce qui, 
en ces grandes occasions, a fait charger les 
arrêts et les enrégistremens de ces paroles 
consacrées , qui leur donnent toute leur for- 
ce et leur valeur , La cour suffisamment gar^ 
nie de pairs t' 'pBXoles qui ont assez souvent 
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passé dans les arrêts et les enrégistremeris 
communs, lorsqu'il s'y ^^^^^^^ 4^^ pairs/ 

Depuis cet envoi des édits, ordonnances^ 
déclarations des rois ,, lettres-patentes au par- > 
lement pour qu'ils fussent connus et ob- 
servés , et que le parlement y conformât ses 
jugemens dans les affaires qui y auroient trait ; 
les troubles de Tét^t donnèrent lieu aux par- 
lemens de s'enhardir et de prétendre qu'ils 
étoient un milieu entre le roi et son peuple , 
qu'ils étoient les protecteurs , les gardiens, 
et les conservateurs de ce peuple^ et que 
lorsqu'il se trouvoit foulé par des édits, 
c'étoit au parlement à en faire au roï des re- 
montrances. L'usage qui s'en étoit introduit 
sur des matières de règlement purement lé- 
gal, où le parlement éclaircissoit ou redres- 
soit souvent par ses représentations , ce qui 
n.'étoit. pas assez^clair ou assez conforme au 
droit commun ou public dans ces édits eta 
lui donna lieu aux remontrances- stir les édits 
bursaux, à former la prétention à la confiiv- 
mer par l'usage que les rois avoient eux-mê- 
m^s autorisé peu-à-peu le parlement à faire 

. F. 3 
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de son autorité contre les enttepriôes de ïi 
cour de Rome, et quelquefois même contre 
les entreprises de quelques évêques du f oyau-* 
ine , et que la politique du tems ne ïeut per- 
inettdît paé de faire par eux-mêmes , d'où le 
J)arlemerit s'atrdgea Tautorite populaire , à 
: laquelle celle de la police le conduisit comme 
par la mairi; L'abus deô faVotis^ la mauvaise 
administration des finances, la foiblesse deâ 
tègnes $ des conjonctures lui donnèrent 
beau jeu d'en profiter ^ et de s'acquérir les 
peuples j pour le soulagement desquels il 
èertibloit combattre en établissant son auto-^ 
titéé (*) De-là ils vinrent à prétendre^ que? 

(^) Et c^est f^t cela que les pçtriemeris cfnt rendu 
les plus grands services aux rois et à la nation: la 
pMe hé s*ëcoit-éIle pas dévouée à la Volonté absolue 
du ministère? N'avoit- elle pas perdu toute volonté^ 
tous droite et privilèges? nous fumes, tiop heureux < 
qu*ii ekistjtt tin parlethent, qui se plaqàt entre le roi 
tt ie pbuple^ puisque tout le monde avoîc déjà évité 
(xM dailgtreqse situation: le duc de Saint-Simon pré- 
M^l^j (m^ce diroit de co-législation appartient à la pai« 
iié , et il pense que ce droit est essentiel à la mona^* 
èBie; falIoit.il donc la laisser endèteifieilt dégénérer cette 
tiatioii libre , quand les pairs l^abandonrioient à t\\éé 
thème ^ et se dcslstoient ds leurs droiis? 
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les édits etc. ne leur étoient pas simplement 
envoyés pour être rendus notoires , pour que 
chacun les connue, les observât, et que le 
parlement même y conformât ses jugemens; 
ils osèrent prétendre un pouvoir concurrent 
et prépondérant à celui du roi , dans le fait 
des édita, ordonnances , déclarations, lettres-» 
patentes etc. qui leur étoient portés à enrét 
gistrer, d'où ils changèrent ces te^rmes dans 
l'usage de parler , avec celui de ^vérifier , et 
celui d'enregistrement en vérification , parce 
que le parlement ne feignit plus que ce n'e- 
toit que par l'autorité de leur enregistrement 
que cea loix pouvoient avoir lieu, sand 
quoi elles demeuroient inutiles , caduques > 
et sans exécution, tellement que c'étoieht 
eux qui, par leurs enrégistremens , les ren- 
dolent vraies loix ^ et les' rendant telles, les 
rendoient vraies et effectives, par consé- 
quent les vérifioîeht et en rendoient l'exé- 
cution nécessaire, et en mettoient Tinob- 
servajtion sous les peines de droit , qui sans^ 
cela ne seroit sujette à aucune peine et 
la désobéissance permise , soutenue comn^e 
à chose non intervenue ni arrivée* Les édit5> 

, F 4 



88 x^ISTOtRE ET RÉVOLUTIONS 

bursaux furent d'un grand usage au par- 
lement, pour établir cette autorité : en les 
refusant ils s'acquirent les peuples y qui 
trouvèrent une protection contre les impôts; 
ils' s-assurèrent les envieux , des favoris et 
des ministres ; ils se dévouèrent les ambi- 
tieux , qui voulurent brouiller l'état , et 
faire -compter avec eux. Quoique les rois se 
soient totijours récriés contre ce prétendu 
concours de puissance, les tems fâcheux 
le leur ont fait essuyer presque contmuelle- 
ment dans le fait, et tout est plein dans 
les histoires de cette lutte , où les rois ne 
demeuroient vainqueurs, que par adresse , 
par manège , et souvent en gagnant les 
J)lus accrédités par des grâces pécuniaires. (*) 

(^) Le duc de Saint Simon ailleurs si instruit, et ici 
si ignorant, sait encore un coup, que cous nos rois ne 
sont ni des Henri IV , ni des Louis XII ; il sait que la 
royauté dans notre vicieuse constitution peut apparte- 
nir ou être livrée à un enfant , à un régent, ù un 
vieillard , à un ministre am()itîeux et hardi : il est donc 
utile', il est essentiel, il est indispensable qu'il y ait 
un conseil national, un corp6 représentant le peuple 
qui .soutienne U royauté : un roi environné de cotirtî* 
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Cette nouvelle puissance, si hardiment 
usurpée, quoique, sans être consentie, mit 
les rois «n' brassières (*) avec l'appui de 
tout ce qui craignoit l'abus des favoris et 

sans avides, peut-Hconnoitre son peuple? et ne seroitil 
pas dans un danger perpétuel de perdre sa couronne 
sans le maintien d'un corps quelconque, qui contient 
les peuples et fdit connoitre leurs besoins. Que ce corps 
soit la pairie , que ce soit un parlement , que ce soit 
des nobles, ou des roturiers, ou mixte, il faut que ce 
corps existe , et je trouve étrange qu'on déclarât un 
légiste, un magistrat, incapable de les repréfenter parce 
qu'il est magistrat : la nation sans doute, seroît mieux 
représentée par des envoyés du peuple ; demandons à 
nos amis, pourquoi ils préfèrent un parlement aux états* 
généraux. Note écrite en 1787. ' 

(*) Il faut être aveugje pour dire, qu'un roi, qui 
est à la tête de deux cents n^jl^e hommes, puisse être 
aux br9ssières, parce que ses parlemens refusent tout 
au plus la vérification d*un édit: qu'on place. à la tête 
du corps qui représenté la nation , telle espèce d'hommes 
qu'on voudra , il y aura des opérations ministérielles ^ 
surprises ail souverain , qu'aucun corps quelconque ne 
voudra y nivérificr ni consentir \ sans qu'on pmssedire^ 
que le roi soit aux brassières : quel honpéte/hommç 
voudroit .vérifier aujouid'hpi les édits relatifs at^^sys* 
tême de Law? . 
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des ministres , et accoutuma les plus gràAds» 
de l'état à y recourir quand ilg se croyoient 
lésés dans les cas les plus majeurs ^^ et qui 
ïi'avoi^nt. aucun trait, je ne dis pas seule-^ 
ment à la compétence du parlement , mais^ 
à ses usurpations. Jamais il ri'avoit osé lever 
les yeux jusqu'à s'arroger rien sur les ré- 
gences : le* duc d'Orléans , depuis roi sou* 
le nom de Louis XII , piqué dVn être ex- 
clus^ quoique le plus prochain mâle du 
gang royal, et d'eiivoir une femme revê- 
ttieparla volonté de Louis XI, et le con-* 
sentèment de ceux à <:iui il appartenoit de 
je donner en faveur de la dame de Beaujeu^ 
sa. fille , fort aimée âe Charles VIII mineur ^ 
adressa ses plaintes au parlement, qui lui 
répondit, par la boucli^ du premier prési-- 
dent d© là Vaquèrie, ces célèbres paroles^ 
si éonniies , et si exactement transcrites dans 
toutes les histoires ^^ que le parlement étoit 
„ une cour de justice établie seulement , 
^y pour ^pinistrer. la justice au nom du roi y 
„ à ses sujets, nori pour se mêler des af*? 
5, fiaires d'état et des grandes s^nttiôns du 
^, royaume, si ce n'étoit par très -exprès 
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3, commandement du roi : par quoi le duc 
d'Orléans ne piit pas seulement se faire 
éèouter , et' de^là prit le$ armes avec le triste 
succéis'qiïe» chacun saîti (*) 

Ce témdigiiagè si aùthemîcjue du premier 
président de la Vaquerié en plein parlement, 
d'un magistrat illustre par le poids de ses ^ 
mœurs et de sa doctrine, est d'une évidence 
et d*ùne vérité, dont la notoriété de fait et 
de droit a paru trpip pressante à ses suc- 
cesseurs et à ceux qui dans les suites ont 
succédé aux autres offices du parlement, 
que d'anciennes usurpations conduisirent 
bientôt à des nouvelles. Aussi trouva -t- il 
bien mauvais de n*avôir nulle part aux ré- 
gences de Catherine de Médicis , aet cria-t-ll 
aussi haut que vainement de ce qu'elle fit au 
parlement de Rouen , avec les pairs et les 
officiers de la couronne, la déclaration de 
la majorité de Charles IX, et avec icettenou- 

(*) Ce passfage prouve,' que le parlement dans n'fi 
tems de dissention, ne voulut pas se ranger dû c&té 
du duc d*Orléan«« ' 
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veauté que le prince ne faisoit qu'entrer dans 
sa treizième année ^ qui f ut dès-lprs ^ et pour 
toujours i r^Lvenir réputée révolue dés 
qu'elle seroit coDnmençée dans les. r^is mi- 
neurs, ce qui étoit en effet moins une in- 
terprétation du règlement de Charles V , 
approuvé et fait avec lui par tous les grands 
de; l'état, qui fixe la majorité à quatorze 
ans pour les rois j qu'un changement et une 
nouvelle; loi entée sur l'ancienne. Le parle- 
ment de Paris députa, il lui fut répondu, 
gue la cour des paiirs n'avoit point de lieu , 
qu'elle étoit par-tout où il plaisoit au roi 
d'assembler les pairs, et comme il est vrai, 
le parlement de Paris demeura sans action 
comme sans réponse, ^t n'a osé renouveller 
depuis sa prétention, lorsqu'il a plu. aux rois 
de" jugi^r. des pairs, et dans leur cabinet 
avec les pairs , en quelque part que c'ait 
été, avec ceux qu'ils y. ont voulu appeller 
avec eux. Cela est arrivé plusieurs fois : le 
jugement du duc de la Valette , rendu dans 
le cabinet de Louis XIII à Saint - Gçrmain 
^n-Laye, après la levée du siège de Fonta- 
rabie , en est un des derniers exemples. Le 
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premier président y fut appelle avec quelque 
peu de membres du conseil , et comme la 
séance étoit autour de la table du conseil^ 
les paifs en occupèrent la première place 
aux cleux côtés; les officiers de la couronne 
ensuite, le premier président après eux, sans 
aucune difficulté. 

La régence de Marie de Médicis, est le 
premier exemple que le parlement puisse 
alléguer d'être entré dans les matières d'é- 
tat et de gouvernement, si on excepte celle 
des différends avec Rome, où la politique 
des rôîs a toujours voulu mettre le parle- 
ment entr'eux et cette cour, et lui faire 
faire ce qu'ils ne vouloient pas paroître faire 
eux-mêmes. L'enregistrement des traités de 
paix n'est rien , puisque le parlement ne 
fut jamais Consulté pour les négocier, ni les 
conclure. C'est comme des édits , déclara- 
tions et ordonnances, lettres-patentes, et 
pour qu'ils règlent Jeurs jugemens dessus 
entre particuliers , si quelqu'un se plaint de 
contravention et de pillage contre d'autres 
particuliers. Le refus que François premier 
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lui fit faire , d'enregistrer le traité de paix 
de Madrid, ne fut qu'un acte d'obéissance 
tonforme au cri général de toutes la nation, 
et son enregistrement, quand il Tauroit fait, 
n'en eût pa? «ervi davantage à Charléi V, 

X I I. 

Du nom de Parlementa 

VJE nom de parlement a fort ébloui les 
ignorans , qui font , plus que jamais, le plus 
grand nombre dans les états. La' magistrature 
et ses suppôts, qui composent un peuple 
entier, dont l'intérêt n'a cessé de donner 
cours aux idées les plus absurdes j les foi^ 
blés et les gens bas qui ne veulent pas chor 
quer des gens qui peuvent avoir leur bien 
entre |eurs mains, quelquefois inême leur 
vie, et qui s'en servent avec la dernière htirr 
diesse et liberté, pour leurs vengeances; 
tout ce qu'il y a de gens de condition ma^ 
.gistrale, ou qui en ont le but en sortant 
/les bas emplois de finance et de plume , 
içui maintenant inpnde tous les paylem§nsj 
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toute la bourgeoisie ,' qui ne peut avoir que 
le même but pour leurs familles ; les mar- 
chands , ceux qui se sont enrichis dans left 
arts méchaniques pour relever leurs enfans ^ 
voilà ce qui a peuplé , accru et fortifié les> 
parlemens: ajoutons Tidée flatteuse qui en 
entraîne tant d'autres , que le parlement est 
le rempart contre les entreprises des minis- 
tres sur les biens des sujets, et il se trou- 
vera , que tout ce qui est en France applau- 
dira à toutes les plus sottes chimères de 
grandeur en faveur du parlement , par crain- 
te , par besoin , par basse politique , par 
intérêt où par ignorance. Cette compagnie 
a bien- connu de gi favorables dispositions 
et bien su s'en prévaloir. Son npm de parr 
lement, le même pour le son que celui de 
Ces anciens parlemens de France, où se 
faisoient les grandes sanctions de l'état, 1^ 
même encore que celui des parlemens d'An-r 
gleterre, leur a été d'un merveilleux usage , 
pour se mettre dans Tidéç publique à, l'u- 
nisson de ces assemblées avec qui le parler 
ment n*a rien de commun que le nom. ' Ou 
^ TUL qu'f Re ej^t U .tçta^ diifé^rence dfi l^ 
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^ nature des anciens parlemens de France de 
ceux d'aujourd'hui, et qu'elle est la dis- 
tance et la disproportion des matières, nies 
membres , du pouvoir de ces anciennes as- 
semblées d'avec celles et ceux d'un tribunal 
qui n'est uniquement qu'une cour de jus- 
tice pour y juger les causes entre particu- 
liers , et dont les membres légistes devenus 
juges et magistrats , sans avoir jamais chan- 
gé de nature, n'ont de plus que des offi- 
ces vénaux , rendus héréditaires et qui 
sont une partie de leur patrimoine, tant 
par le sort que par les gages , les taxations 
des vacations, les épices, et toutes les or-* 
dures d'un produit > auquel tous, depuis 
le premier président jusqu'au dernier^ du 
parlement , tendent journellement la main , 
et y reçoivent le salaire de chaque heure 
de travail ou de prétendu tel. De tels>mem- 
bres sont plus distants, s'il se peut, des 
pairs et de hauts barons qui composoient 
seuls Içs anciens parlenîerîts , que le mor- 
ceau de pré ou de terre, que l'hypothèque 
sur tel bien et les. chicanes mercenaires qui 
fiont la matière des jugemens ^es parle- 
mens 
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xnen^ d'aujourd'hui, des jugemens des cau- 
ses majeures des grands feudataires et des 
grandes sanctions du royaume, qui étoiçnt 
la matière de la décision de ces anciens par- 
lemens. Q\xe si on compare à ceux d'au- 
jourd'hui ces parlemens tenus en divers temg 
de Tannée, il n'y a qu'à comparer les no- 
bles et les ecclésiastiques nommés par le 
roi pour les composer, avec les légistifs as- 
sis sur le marche-pied de leur banc, pour 
les conseiller , quand ils vouloient s'éclair- 
cir^tout bas de quelque chose: et quant 
aux matières , si elles se rapprochent un peu 
plus, il ne se trouvera pas que ces parle- 
mens , tenus en divers tems de l'année j 
aient imaginé de pouvoir juger les causes 
majeures ni d% délibérer sur rien de public. 

Si on cherche, plus de similitude avec lef 
Parlemens d'Angleterre et ceux dont il s'agit,' 
elle ne s'y trouvera pas mieux. Le parlement; 
d'Ahgleterre est l'assemblée de la nation ,' 
ou, suivant nos idées, la tenue des états-gé- 
néraux, avec cette différence des nôtres J 
que ceux-là oïU tellement le pouvoir ça 
Droit public de ta France Çf 
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propre pour faire ou changer les loix et pour 
tout ce qui est droit ou imposition , que le 
pouvoir des rois d'Angleterre est, de droit 
et de fait, nul en ces deux genres , sans le 
leur', et qu'il ne s'y peut rien faire, que par 
rautorîté du parlement. Elle est telle , qu*en- 
côrë qiïe le droit de déclarer la guerre et 
de faire la paix, y soit une des prérogative» 
royales , on voit néanmoins que les rois veu- 
lent avoir raVis,i et le consentement de leur 
parlement sur ces matières , et qu'ils n'entre* I 
prennent rien de considérable au-dehors ni 
au-dédans sans le consulter : ce qui fait voir 
que les levées de troupes , fortifications, ar- 
'memens et mille autres choses publiques, sont 
sous la main du parlement autant ou plus 
que des rois. Et seroit-celà oft nos parlement 
en voudroient venir aujourd'hui, après avoir 
terrassé les grands du royaume, précédé les 
princes du sang ^ opiné devant la reine ré-r 
gente , monté ses présidens au - dessus du 
'sarjg royal, eux sur une sorte détrône, elles 
princes sur des ban(is ^communs, cassé les 
arrêts du conseil et s'être fait les tuteurs des 
rois mineurs, les modérateurs des rois xna« 
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^etirs et les soutiens des droits des peuple» 
contre les édita, du bon ordre contre les let* 
tres-patentes , enfin, conime ils se plaisent 
d'être nommés , le séhat auguste qui tient 
la balance entre ses rois et ses sujets. 

Dans de tels desseins, que d'éloignement 
du parlement d* Angleterre, où rien ne peut 
passer sans le concours des deux chambres , 
où la basse a plus çle gentilshommes et de 
cadetâ^ de seigneurs, que d'autres députés^ 
où la liante n'est composée que de pairs , 
et qui , privativement à là chambre basse y. 
jtige tout ce qui se potte de causes conten- 
îieuses devant le parlement, comme la basse 
privativement à là haute, se mêle dea sub- 
sides, des impositions, des comptas, et de 
tout ce qui est com;:herce et finance^» avec 
cette différence toutefois qu'elle a besoin 
pour 'l'exécution de toutes choses du con- 
^ntement de la chambre ha^te, et que la 
chambre haute fait exécuter tous les juge- 
mens qu'elle rend sans aucun concours de 
la chaôibre basse. Où trouver là une ôm- . 
bre, je ne dis pas de similitude, mais de 
jessemblanoe la plus légère à nos parleipeos? 
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Malgré une disparité si parfaite » si en- 
tière , si complette de la nature et des mem- 
bres de nos parlemens d'aujourd'hui d'avec 
la nature et les membres de nos anciens 
parlemens , et d'avec ceux d'Angleterre jus- 
qu'à présent; et des matières de chicane et 
de questions de droit et de fait, jugées en- 
tre des particuliers par des légistes d'origine 
jusqu'à nos jours, et qui reçoivent eux- 
mêmes des plaideurs un écu par heure de 
salaire , à la sortie de chaque vacation , et 
les matières publiques et d'état, comme l€|S 
jugemens des grands fiefs et des grands feu- 
dataires , et les grandes sanctions du royau- 
me , réservées au roi , à tout ce qu'il y a 
de plus grand , de plus auguste dans l'état 
avec lui; et quant à l'Angleterre, ce qui 
vient d'en être expliqué , repousse nos par- 
lemens à l'état des shérifs et des jurés, s'ils 
veulent toujours ^ une similitude angloise* 
Le parlement flatté de ce nom, s'est plu à 
jouer sur le mot, et à tromper le monde par 
des équivoques que le monde a reçues , par 
les raisons d'ignorance , d'intérêt et de foi- 
ble&se^ qui en ont d'abord été expliquées^* 
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Ces fausses lueurs, qui s'évanouissent précipi^ 
tamment au plus léger rayon de lumière ,' 
appuyées du bruit que la cour a souvent 
fait faire au parlement contre Rome^ par 
les raisons qui en ont été dites, et des der- 
nières régences déclarée^ au pajlement , par 
les conjonctures et les causes qui ^ en ont 
été expliquées, ont enhardi le patlement 
aux prétentions, apprivoisé lui-même , paf 
les succès inespérablels , avec les plus incon- 
cevables absurdités pour y accoutumer lé 
monde. C'est ce qui m'a obligé de faire cé- 
der la honte à la nécessité de réfuter sérieu^ 
sèment cette prétention si absurde et si mo- 
derne du parlement, d'être le premier corps 
de l'état. Je dis la honte , parce qu'une telle 
propqsition ne peut en elle-même que méri- 
ter la honte , le silence et le mépris* 

Tout l'état n*est composé que de trois orw 
dres; nul François, qui ne soit membre de 
l'un de ces trois ordres j par conséquent nul 
François qui puisse être autre chose qu'ecclé- 
siastique, noble, ou du tiers-état. Chaque 
ordre a ses subdivifions : celui qui est de- 

G 3 
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venu le premier j est composé du corps des 
pasteurs du premier et du second ordre, 
des chapitres , du clergé régulier et séculier, 
qui se divise encore en ordres , et en com- 
munautés différentes.. Il en est de même de 
Tordre de la noblesse et de celui du tiers- 
état. Avec cette démonstration^ comment 
peut -il se comprendre, qu'une cour de 
justice, qui par son essence n*est, ni du 
premier, ni du second ordre, et qui n'est 
établie que pour juger les causes des par- 
ticuliers, puisse être le premier corps de 
l'état. 

Voilà une exclusion, dont l'évidence frap<« 
, pe. On ne peut comprendre , comment un 
corps du tiers-état se met au-dessus de ce» 
trois ordres, si on a jamais su, que la 
partie ne peut être plus grande que son 
tout, et que le tiers-état , dont le parlement 
fait partie, non- seulement ne précède pas 
les deux autres ordres, et que de cela 
même il est connu sous le nom de tiers-état, 
mais qu'il ne leur est pas égal , et leur est 
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inférieur en quantité de choses très - mar« 
quées. 

Ce raisonnement seul devroit suffire , mai» ' 
la chicane maîti:esse des cavillations , et fér 
conde en refuites, veut être forcée dans ses 
retranchemens. Je n'en vois ici que deux. 
L*un que le parlement ne soit pas du tiers-- 
état, l'autre qu'il ne soit pas une simple cour 
de justice. Ce seroit revenir sur ses pas par 
une ennuyeuse rép#ition, que de s'étendre 
ici sur la nature de parlement, qui a été 
montrée ci-dessus, simple cour de justice ^ 
non compétente d'autre chose que de ju^er 
les procès entre les particuliers. On l'a fait 
voir par son çrigine, ses degrés', son aveu 
même , en plein parlement , par la bouche 
de son premier président , la Vaqueriè , par 
l'usage constant et reconnu , jusqu'aux pré- 
tentions modernes , toujours durement répri- 
méje^ par nos rois , et aux troubles ^ et aux 
désordres, protecteurs, et appuis de ces 
mêmes prétentions tombées d'effet avec les 
troubles «t les désordres, quoique demeu- 
rées dans le coeur et dans la tête des nou- 
veau;x prétendans* 

G4 
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X I I L 

Ob$er9€Ltwns de t Editeur^ sifr F opinion du 
Duc de Saint-Simon. 



U: 



N lecteur instruit: clans l'histoire de Fran- 
ce , reconnoîtra que le duc de Saint-Simon 
s'est passionné outre mesure contre les par- 
lemens. Il est constant que la monarchie 
françoise n'a jamais dû être un état despo- 
tique; et elle n'a été monarchie , que parce 
que depuis Clovis jusqu'à Louis XVI il y 
à eu sans interruption des représentans de 
l'état 9 des dépositaires des loix, des peu- 
ples assemblés ZM champ de Mars, pour 
convenir avec le souverain, ou, faute d'assem- 
blée nationale, .d'autres représentans quel- 
conques de la nation. Que les représentans; 
de la nation Françoise aient été , ou soient 
appelles cour des pairs ^ parlement^ placita 
conventa^ plaids^ on malles; que les repré- 
sentans achètent leurs dignité^, ou qu'ils 
l'obtiennent du roi , ou de la nation , qu'ils 
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soient fixés de résidence dans une ville , ou 
ambulans avec le roi , que la dignité soit 
héréditaire^ à vie, ou attachée à un fiçfj 
toutes ces particularités ne sont que des for- 
mes difiérentes de la représentation. Toute 
monarchie sans un corps subsistant , placé 
vis-à-vis du roi, n'est qu'une tyrannie, ou 
despotisme^ (*) 

{*) II est évident, que toutes 'ces représentations 
ont diiFéréns degrés de justice et de perfection. La Cons- 
titutîon firanqoise en 1790, où la représentation est ré- 
partie , comme au commencement de la monarchie Fran- 
çoise, dans tous les individus sans distinction d'état, 
paroit la plus] parfaite. 

En second lieu la représentation nationale distribuée 
en deux ordres ou états , telle qu'elle est établie en An- 
gleterre, et quç les aristocrates la voulqient en France, 
vient après. 

Il est des monarchies ^A la représentation est con^ 
fiée aux parlemens qui en achètent le titre: fexpé- 
rience du passé est la preuve de la mauvaise représenta- 
tion d*un parlement : et cependant heureufes font en- 
core les monarchies , qui , comme la France avant 1790 , 
la Savoye, TEsp^ne, ont dés juntes, des sénats, des 
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Résumons tout ce qui a été dit sur Torî** 
j^ne du pairlement. 

Il est de Tessence d'une ntionaxchie qu'un 
toi agisse de concert avec ses sujets. 

S'il agît par la volonté absolue et à main 
^rmée il n*est pas roi ; 

Mais il est le despote de sa hation : 

Car, qui parie de monarchie, parle d'un 
souverain- aidé , soutenu , conseillé , obéi 
librement ; * 

Or le seul mot de roi confeillé annonce 
que ce roi doit agir selon l'avis , le conseil » 
la voix, le vœu^ et l'opinion de la nation 
représentée , puisqu'un roi qui demande^ 

pârlçmens ; car ils ont au moins un reste de représen- 
tation souvent énergique (}ans ses remontrances. 

Quant aux peuples asservis , tels que les Prussiens , 
les Russes, et qui n*ont ni sénat, ni parlemens: mal- 
heur à leurs rois, s'ils n'ont aucun corp^ pour répri* 
mer leurs erreurs. ( 'Note ajoutée en 1790, au mois de 
Juillet , à la note précédente écrite avant la conxKKO^ 
tiçn des EtôtS'génçrau9i. ) 
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roit avis et conseil , et qui» ne feroit pas ce 
que lui dit le vœu national seroit un roi 
téméraire seul à penser dans ses états telle 
ou telle opinion ; et rarement seroit-il écou* 
té, applaudi, obéi. L'obéissance dans une 
monarchie doit donc être raisonnée; oh 
doit la juger nécessaire dans l'état, et la 
nation représentée et présidée par son sou* 
verain doit seule la, juger telle ; car le mo- 
narque, le souverain, Je roi, le législateur, 
avec tomes les prérogatives quelconques 
que vous leur donnerez, seront des despotes . 
absolus, s'ils agissent sans le concours de la 
nation, sans le consentement de l'état. 

Un tel roi sera un despote qui soumettra 
la volonté générale à sa volonté et non 
au vœu , au désir , au suffrage public ; la 
force commandera, la raison et la discussion 
n'éclaireront rien ; il dira je veux , et cette 
volonté étant le mobile des événemens et. 
des révolutions, sera la volonté d'un sultan 
que le patriotisme et les lumières ne peuvent 
pas toujours éclairer. 
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La volonté générale d^uis une monsfirchiei 
cette volonté qui préside aux événemens n'est 
donc véritablenient monarchique , qu^autant 
que la monarchie concourt avec le roi. 

Je sais bien qu*on dira contre mon avis; 
ou plutôt contre ces principes d'une véri- 
table monarchie 9 que le roi est maître de 
tout, propriétaire de tout, que la loi peut 
être faite par lui seul : la Sorbonne , selon 
les mémoires de Saint - Simon , l'a bien dé- 
claré ainsi en répondant au cas fameux de 
conscience : je sais bien encore qu'il ne 
manque pas en France des Moreau , des 
Linguet et autres de cette sorte, qui alté- 
rant les actes publics et donnant des sens 
étrangers au texte pur et naturel des di- 
plômes nationaux y déclarent le souverain 
seul législateur abfolu. Je n'ignore pas non 
plus qu'il en est qui ont la témérité de dé- 
clarer que le roi ne peut rien faire de con- 
traire à sa nation dont il est le chef et dont 
les intérêts ne sont pas autres que les siens : 
c'est ainsi que les Italiens et les Ultramon- 
tains en ont usé envers le pape} ils l'ont 
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déclaré infaillible et ils ont osé prêcher à 
toute la terre qull ne pouvoit errer : afin 
de le rendre et plus puissant dans l'opinion^ 
et plus respectable. 

Mais nous François, nous avons eu une 
meilleure opinion de nos rois en les 
croyant hommes et en présumant qu'iU 
pourroient dans la suite errer contre leurs 
propres intérêts , contune ^Is en ont déjà 
tant laissé d^exemples : nous avons sans, 
doute i dans notre bon roi Louis XVI, un 
véritablement honnête homme, dont Tame 
intégre , dont le cœur compatissant , dont 
toutes les volontés tendent à rendre la France 
heureuse. Mais qui nous a dit que ses' suc- 
cesseurs seront aussi intégres? qui nous gar 
rantira qu'un scélérat, un fou, un Néron, ne 
sera jamais assis sur le trône de France ? 
n'avons^-nous pas eu un Charles IX, qui or« 
donna d*égorger une partie de ses sujets parce 
qu'ils étoient protestans? n^avons-nous pas 
lu dans notre histoire les noirs projets, les 
expéditions sanguinaires de Louis XI ? Louis 
XUI n*a-t-il pas vu de sang froid ses pro* 
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vinces, avilies, dépouillées de kurs états et 
de leurs privilèges ? Le roi Louis XIV n*a- 
t-il pas proscrit du sein de ses états les 
Réformés , et n'a-t-il pas enrichi les étrangers 
de l'industrie nationale ? Louis XVI enfin 
n*a-t-il pas vu sans émotion la natioh perdre 
ses mœurs , et n*avôns-nous pa^ vix la plu- 
part de nos souverains , contre ce vœu dé 
la France, et contre Içur- vœu particulier 
dominés par tous les ministres qui ont eu* 
un caractère quelconque? voyez l'influence 
et les efFéts de l'impétuosité sanguinaire de 
Richelieu; voyez l'orgueilleuse inhumanité 
de Louvois , la minutieuse dévotion de ma- 
dame de Maintenon, la férocité de le Tel- 
lier, la folie de Lawj la bassesse impu- 
dente de Dubois, la foiblesse de Fleury^ 
la nullité de Lavrilliere, le despotique sys- 
tème de MaupeoU, l'injustice de Terrai, 
l'esprit déprédateur de Galonné. Tous ces 
ministres n'ont-ils pas attaqué directement 
la royauté ? n'ont-ils pas travaillé plus ou 
moins à renverser la couronne de 'diffé- 
rentes manières ? n'dnt-ils pats souillé notre 
Ji'^toire nationale de mille infamies et- trahi 
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indignement àéstois qui auioient été ado^ 
Tés de kurs tfujets ? 

Concluons donc qu'il est de Tessence de 
lil monarchie d'avoir un conseil ; mais un 
conseil national et non secret, un conseil 
que le vœu de la France qu'il représentera 
puisse diriger, un conseil dont les décisions 
fassent pâlir les Terray , les Law , les Du« 
bois qui pourvoient s'élevet encore et dés- 
honorer le trône, tenter enfin de per-dre 
la royauté , s'il étoit possible qu elle put 
•e perdre en France. 

Concluons encore que ce conseil national 
oblige le monarque à suivre ses décisions^ 
qu'une autre volonté seroit une volonté^ 
je ne dis pas illégale , mais contraire aux in-^ 
terêts de la France : les monarchies mode* 
rées du nord ont-elles été moins puissantes 
parce qu'elles ont été tempérées par un pa- 
reil conseil ? n'est-ce pas ce conseil national 
qui a Tormé au commencement la constitu- 
tion de la monarchie franÇoise ? n'est-ce pas 
jSivec un semblable conseil que Charlemagn« 
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fut le plus grand roi du monde et ne fut-il. 
pas avec ce conseil aussi grand , aus^i res^ 
pectable que si, d'une manière clandestine , 
il eût ordonné, du fond d'un cabinet, des 
opérations qui pouvoient souflFrir des oppo-^ 
sitions dans les provinces? 

C'est ce conseil national, ce conseil for-» 
filé d'abord des Compagnons des conquêtes 
sous Clovis et ses successeurs , c'est ce con- 
seil formé des grands et des évêques après 
la conquête , formé dans la suite des hauts 
^ barons, des pairs, soit en France, soit à 
Londres , et des grands en Espagne , qui 
a été de tout temps traversé et attaqué, 
tantôt par les favoris^ tantôt par les mi<- 
nistres, et qui, après avoir conservé l'état, 
a été opprimé, humilié, anéanti par l'auto^ 
rite ministérielle, puisqu'un pair même, 
sous Louis XV, ne pouvoit tenir sa cour, 
assister au parlement , sans la permission 
royale. 

Il est donc bien avéré et reconnu désor-- 

miiis que l'autorité du despote n'appartient 

* " point 
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poirkt à nos rois : la nation est formée d'un 
peuple franc 5 libre, qui '^ toujours réclama 
contre les abus du pouvoir, et dont Torga- 
nisation est telle que la servitude est pour 
elle un état contre nature ; le? François ont 
mis la couronne sur leur égal j ils n'appar^ 
tiennent point au prince , c'est le prince 
qui leur appartient et qui est leur créature. 
La yoloilté absolue d'un homme, sujet à tou- 
tes les. infirmités humaines , n'est point Ip 
principe de la soumission; un peuple librt 
ne peut être soumis qu'à des loix qu'il a 
.fcite^ ou consenties j car s'il étoit soumis 
à. la volonté absolue d'un r.çi,,., il. serôic 
obligé de se soumettre aux capricçâde son 
enfance, aux passions de son adçlescence, 
à l'ambition aveugle de son, âge mûr, et 
à. vieillir avec lui vers le déplia d^,,lr'^ge. 
Quel étrange privilège du despote, de sou- 
mettre tout un empire aux variation^ de la 
volonté, du souverain ! Les bons rois., les 
rois, éclairés , qui ont eu de la abonne foî , 
. ont avoué qu'ils étoient dans l'impuissance 
de régner autrement que par. des loix. çon-» 
. tejities et avouées de la nation :. Louis le 
JDroit public de la France^ H 
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gros mourant disôit à son fils , soutenez* 
vous, mon fils, que Vautorîté royale n*est 
qu'une procuration, une charge publique 
dont vous rendrez un compte bien exact et 
rigoureux après là mort. Voyez le Recueil 
des* remontrances du clergé. Paris i6g6. 
page lo. 

Ma^sillon s'exprimoit de la sorte sur le 
pouvoir des roia en présence de Louis XV% 
„ La liberté, Sire, que les princes doivent 
„ à leurs peuples , c*est la liberté des loix : 
„ vous êtes le maître de la vie et de la 

*,, fortune de vos sujets; mais vous ne pou- 
.,, vez' eti disposer que selon les loix : vous 

*,, ne connoissez que Dieu seul au-dessus 

' „ de vous , mais les loix doivent avoir plus 
,, d'autorité que vous même. Vous ne com- 
„ mandez pas à des esclaves. Vous com- 
^ mandez à une nation libre, belliqueuse» 
ii, aussi jalouse de sa liberté que de sa fidé- 
,, lité , et dont la soumission est d'autant 
^, plus sure , qu'elle est fondée sur Tamour 

\, qu'elle a pour ses maîtres. Les rois peu- 
t9 Vent tout sur elle parce que sa tendresse 



j^« et ïa fidëlicé nç mecteiit point de bornes à 
.«9 don obéissance! mais il faut qu^ les roit 
^ ^ en. in^ttent à leur autorité et que » plw 
4^ »on .a;mour ne connoît de loi qu*un^ $qU« 
39 mission avçugle^^ plus $es rois n exigent 
,9 de sa soumission, que <:e que les loix 
^ ]^ertoettent d'exiger ; autren^nt ils\ ne 
^, sont plus les pères et les ptotecteurs de 
^ leurs peuples , ils en sont les ennemis et 
^ les oppresseurs; ils ne régnent pas sur 
0, leurs sujets , ils les subjugent. La puis^ 
^9 sance de votre auguste bisayeul sur la 
„ nation a passé celle de totis tes rois vos> 
^, ancêtres. Cependant il a su plus d'une 
;,9 fois la faire céder aux loix, lef prendre 
^ pour arbitres entre lui et ses sujets, et 
^ soumetti^e noblement ses intérêts à leurs 
,, décisions. Ce n'est donc pas le souverain; 
9, c'est la loi. Sire, qui doit régner sur les 
,, peuples ; vous n'en êtes que le ministre 
„ et le dépositaire. •* 

Enfin les François ont toujours eu, ils 
auront à jamais ce principe dans le cœur, 
^^ Jit confenfu populiy con/litutiom rcgU ; 

H a 
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il n'y aura que de mauvais François qu£ 
interpréteront dans un mauvais sens, dans 
un' sens faux le principe qui est la sûreté 
des nations (»t sans lequel elles soat tôt ou 
tard le jouet du despotisme* ' 

Note écrite en France avant la rémlutîoni 



LA 

CONSTITUTION 

DE LA 

MONARCHIE FRANÇOISE 

DRESSÉE, 

' APRÈS AVOIR CONSULTÉ LES PAPIERS 
UU DUC DE SAINT-SIMON, 

PAR LES COMMISS^&IRES 00 PARLEMENT 
DE PARIS. 
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AVERTISSEMENT. 



^ JV a ^^u dans . /^ mémoire précédait Jes^ , çf- 
forts qu a faits le, duc de ^aint-^imm .-pour 
prouver que les p^^rs du royaum^ ètoienL.co^ 
légi^laxeuts , avec^ l^ ^QÎ,.Métoiî une.xonsiUxir 
lion ari^oçratico' seigiK^urialç. ■■* \ ■ ' 

\ Ici on vçrra les\efpQ^rL§qu^ftleparl^rn,eat 
pour prouver quil faisQÎ\, corps av^ecla pfiirie : 
et on trouvera une constitution effi^ipat^ticp^ 
seigneuriale et.pa(.^^^efifa^ei ^ ,^^;, ^r^^^ 
,. Aii^jfilesloixj sejç^ l^s^pairs çfj^on^:parr 
lement , iiUtoienl légitimes en Fra/ip^ , , qucuir 
xattt que des juges et gu^lqu£fp^irS{\^^^ditm'' 
res youloierft bien, les dicter 4 fajfqtionfran" 
çoife, après les avoir proposées au roi ou les 
.avoir açcepiées deJuU^ ^... . j^.., ^ ^ ;, 

/, Si çétoit une constitution , cétoîi unecçns^ 
titution . bien rrtépjçifable i car ayec quelque 
bonheur à la cpuf et moyennant un noviciat 
4e servitude et 'de f^ass^sses et d}itt^gues on 
devenait pair de France :■ et avec de f argent 
en achetait une plajce dans le parlement* Ainsi 
selon cette prétendue constitution imaginée par 
le duc de Saint-Simon et par messieurs du par-» 

«4 



lement, jr:àrgent er des intrigues Je.hçur don^ 
noient en France le droit de législateur. <Pë- 
riisélamérhoire d'urie^pareille coni'iitllition! 

Messieurs les commissaires du partémèrft ont 
cèpéfida^t là bonne fài'd- avouer ^ que là pal-* 
fie^ifi exisiolt pas au 'Commencement; "que texer^ 
eice de la pairie étoii pàrtag'é dansïtisociëtè^; 
que ce he furent que "^ quelques^ famiHès priçi" 
ligiéés qui en fùrerà gratifiées (au préjudice 
âks François). " ' ' " '^ 

Voilà donc les pairs ufùtpateurs d*ùn droit 
national inaliénable du côié des François i' dés- 
astreux dâtis la Thàin dès pairs. ' * -' •' 

L'abolition des pairies j *' des baronies^ ' des 
eomtés'j ^dès marquisats en 1790 n^eSt 'dànc 
quuhé restitution. .' ". 

Ce nest donc pas lèr abus quil faltoit 
simplement abolir y comme le veulent les Aris- 
tocrates ^''^ il fdttoit retnettre la monarchie dtms 
sa constitution primitive , et abolir la nobte^he. 
et les pàiYé,*car la nobiesse , les pairs ^' les 
droits héréditaires ^ lesfièfs^ lé clergé etc. por- 
toient en eux le germe dës'abus prêts àrepth 
roitrc en France. ' 
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TmAVAJL^: dc; Messieurs ^les commisSflirM 

nofnwés par arr^èf du Parlement de Paris , le^ 

princes^ et pairs j^, séants ^ pour reçu^iUir les 

principes et les faits ferfdans àétal^ir ^ue 

le pxirUrnent deJ^aris est uniqi^emfint et e^«» 

^, .senùçlfement la x:our des, pairs,;yet dont W 

; \^P^} a été ordonné par r arrêt de, la dite 

; t;Qur^,avpc les^ pièces justi/îcajiv/ss. ., : , 

.1 j A pairie esç un drpit politiqji.e iïiliérent 
àU ç 011/5 titution de k monarchie (*) né 
avec elle; les circonstances ou les^ abus des 
temps on^: pu en restrairidre la pu^ssince,' 
faille .Oiéc^nnoître quelquefois les principes 
dont il ^ est émané ; inaiç ça nature n'a ja- 
mais pu, changer, et Içs^ effets ,ont toujours 
été les mêmes. 

( * ) La conftitution de la monarchie n'a jamais connu i 
au commencement, de pairie: les pairs se sont emparés 
au contraire des droits de la nation & les ont exercés 
pendant quelque tems* 

H 5 
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Ce droit national et commun autrefbîr 
à tous les Francs , aujourd'hui spécialement 
affecté aux princes en vertu de leur nais^ 
sàncè (*), aux /pairs i en veftu dé Tofice 
que le souverain leuV à conféré^ et de la 
glèBe- qtfil leur a inféodée , leur impose 
î'yblîgation de cohsfeillèr le roi dans lé tri-*. 
banal, où il décide des affaires importan- 
tes 'dé rétaïy où il exerce sa justice sbu-* 
Veraîne , de s'y rendre à cet effet toutes le« 
fois qu'ilis^ y sont a]J)peirés ,. et leur donne la 
faculté d'y venir prendre leur séance quand 
ils le jugent à-propos. Ce droit entraîne 
la conséquence qu'ils ne peuvent être jugés 
danà les causes qiii intéressent leur per- 
sonne, leur vie, leur état bu leur hon- 
îieui* que dans ce tribunal par leurs pairs 
duement appelles et par les autres iiiembr'es 
qui lé composent; ces derniers partageant 
avécjès princes et le» pairs leurs abligà- 

(*) Ici le parlement a la honne fi)î d'avojjcr, que 
les nobles , les princes ,^ en vertu de leur naissance se 
sont emparés d'un droit national ^ commun à tous les 
François» 
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aussi du droit de .n'i^tieB J jigi» Q^f ;,par Cft 
même tribunal, mais sans qu'il soit héces- 
aàÎTQj.tfty Hi0hvpqueîi.les pgtirfrr.LejfRÎfeuyal 
éioitj^i'lcff^^^^nMïn^lfs^iK^^ de la,i»oiîîurftijej 
comi^Q^é' d^- la nation.^ «fltièxe j tout ,Fç|fX(^ 
avoit; drpit de; délibérer ?, sur ^Jles^ r af a^g^ ^ |^ 
Fétat9:et BulFranc ne^ppulçoit 4tre,ji4gf^^^ 
matière x^ijimii^elie qu^^p^af l-asifeînJ[?]L^e„dg 
tous l*f iKr4ncs (a). ;: ^- uc 

Cette égalité dans le droit de délibérer 
et de jiuger, ^toit yi^ais^ad^lablement rçri* 
giaè d<5 vU 4éfinjtioiv <]|e pair et; delUdi^ 
qu?on Âtteiç^pi^it au mot 4^.p?iiriç, pui^uUl 
paroit'^^Uf^ù> n'entraîiiolt pas l'égs^^ité jàj^ 
condition ou de grade ; on reconnoissoit 
dès ce..çemps^un,Q çOjrtc.de noblesse o,u jd^ 

( a ) Considunt tirœati . .« • mox rex aut prlncep^g , • ^ 
audiuntur ai^toritate suadendi magis quam juiiendi po- 
testate ; - si ;^s{)|icuît seqtcnti| »; ; Ç[f nûtu a»pf r^s^ptjur , 
sin pla^t» l^r^^as conc^eluht..^...^*s4|cetflypu(l çopciliui|i 

âistinccto poenarom ex delicto. . .., . 

Tacil. Dcmoribus Germanorunu £. 47^f(£^ itfa^» 
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naissance ou de dhiShction xnérkëepar les 
tervices dei aiioêtres (b). • - > ^ i-^ 

C*étoît danr cette portion distinguée de 
eitby&inique te f'ésCè de la nartiôli'^r^oit 
ceiii-qUe, sbus lé-nom de- prmicipè^^i'el]^ 
iriètfôïi â-la têtë'-dë r^dminfett-atidli^ de la 
JûÉtfcc' civile i ' et à.'qUl elle joignbit- kVeô 
tirie "^autorité dé conseil et de décision cent 
autres citoyens qui avoienr aussi -mérité son 
choix (c). 

" *C 'étoît auwî p&rmîiï éùx que lés fois choi^^ 
sîssbtent un CoUBeil qui les assistoib dam 
la^ discussion des affaires dé toôtedre in\^ 
pôrtance , et dans la prépatatiôti ^^:^cellet 

' ~(b) Insîgnis nobilitas ,' aut magna pat'nihi Àeiita; 
principis dignationcm etiam adotescentulis assignant, ibitt 

*^'flr)'^IS^ntur' irf Hrt'em' ccincflllr et '^îricîpeé, qui 
^Urâ^p^ï pîgos^Vîcosquë Wddunt Centeni singolis ex 
Iplebe comités, coÂsliiuâi Saiuitt adtoritaf , adsûdt Ibkk 
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qui plus considérables dévoient être portées 
a rassembléfî'-générale. (d)^ , , 

Lesi Francs étoient aane nation germanique,' 
ils faisoient partie des Germains: c^est C9 
qu'attestent les auteurs les plus accr éditéjs 
et qui ont écrit dans des temps ou antérieurs 
à leur établissement 'dans les Gaules 9 o^ 
voisins de leur émigration. Il est certain^ 
qu'avant qu'ils passassent le Rhin pour faire 
des courses dans les Gaules ou pour s*y 
établir, ils habitoient ta rive droite de ce 
fleuve, et que leur pays s'étendoit depuis 
Tembotichure du Rhin dans l'Océan. Comme 
le Rhin séparoit la Gaule de la Germanie » 
et que les Francs étoient au->delà de ce 
fleuve , ils étoient nécessairement Germains 
de nation : on les nommoit même indif-* 
féremment ou Francs ou Germains : ils 
avoieiit par conséquent les mœurs et les 
usages des Germains {dbis). 

(d) De minoribus principes consultant, de majoribiis 
omnes, ita tamen, uteaquoque, quorum pênes plebem 
urbitrium est , apud principes pertractentur. ibid.p. 47c, 

( d bis) La position du pays des Francs dans la G%r« 
manie, est prouvée par la table de Peutinger, faits 



^ n n!e«t pas posdblè de clouter > quHls ne 
les aient consenrés après leur émigration , 
puisque cette forme 4$e gouverriement Ger-- 

•u tèms de Théodose. On y trouve stfr la rive droite 
•du R)^in près TOcëan ces ïqocs écrits; "Çha^s^'f Amp^ 
:fuarn^ [Chirttsii^ Chammi^gui et Froncis, Bruderii^ 

et entr^ les Bructè;es jtt les Çhdmaves, le nom du 

pays est marqué en gros caractère F.rancia. Rec. des 

hist. de France. T. I. p. ii2. 

Procope, Agathîa^ et Seint Jérônjie attestent de la 
, manière la plus précife, que les Francs tirent leur ori« 
fine des Germains. 

Rhenus^ dît Procope, in Oceamim evoMtur^ hic 

htnt palàdà. irbi quondam- habitarunt Germani ^ gui 

Frand ni/ne oppelhntitr. FROte. Reo. deshîstde Fran. 

. T. Il- p« 30. Francis dit Agathîas, oii/n diai Germa,» 

ni. Rec. des bist. Fr. T. II. p. 47. 

Jntcr Saxoncs , dît Saint Jérôme , et Alemarmos gdns 
est non tant lata quant valida , apud historicos Ger» 
mania , nunc vcro Francia vocatun R. des hiiit. Fr. 
T. II. p. Î94. Not. D. 

Sulpjçe Alexaodre, dont Thistoire ne opus est coiu 
ffl^e que par les passages qu*en a conservé Grégoire de 
Tours, s'açpordep^rfditeo^ent ^vec les auteurs préçédeos. 
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mam paroît avoir subsisté àprêà la con- 
quête ^des Gaules 'SOUS lâ? première race de 
nos Tob j ils eommîrent à râdmîriistratîon 
de la justice les principes qui commencèrent, 
à être connus sous le nom de comités. Ils 
tt formèrent un èotiseil, composé de gens 
distingués par leurs emplois, dans lequel 
ils délibérolent et décidoieiit deis affaires 
urgentes ou de moindre importance , et où 
ils appelloient les comités dispersésj^an» 
les provinces (e). 

^ Eodcm annoj dit cet autear (anno )92) Arba, 
jy gastes Sunnonem et Marcomerem sUbrcgulos Frarf 
^ corum gentilibus odiis insectans, Agrlpplnam, rlgente 
39 maxime hieme,' pètiit: ratus tuto omnes Frai\dae 
3, recessus petietrandosurèndosque, cum decassii Folîîs 
9, nudàe arentesque sîlvae insidiances occulere non pos- 
9 sent Collecto ergo exercita -transgressas Rhenum 
^ Bructeresripaeproximos, pagumetiam quemChamajri 
i> incolont,«depopulatQ$ est, hutlo unquam occursan- 
)9 te, nîsi quod pauci ex Ampsuariis & Chattis Marco^ 
^ mère dace In nlterîoribus coUium jugis apparuâre» 
Bec. des hln. Pr. t. II: p. i6ç. 

(e)iSQ«int.Qptîm^tfJi^.^/iraçx, fionceSarU domestlici 
et majores domûs nostiae* (ipi. Gomb. prQ£.p. i>^ , 
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Mais 9 quant aux affres publiquçff et 
.majeures y elles, continuèrent à être délibé- 
rées dans rassen^blée-^énérale de la nation 
.au champ de. mars (f). 

Jubemus , ut optimates qiajôrcs domus no^ae do- 
snesdci comités. Loi* Rij^. p. sç. 

(f) On en trouve la preuve sous diffêrens ro!$ de 
cette race. Sous Clovis on écrit et réforme la loi salû 
que. Cet ouvrage qui avoit polir objet la grande poKce 
de rétat, fe fait dans un parlement de concçrt ftveç Ij^ 
Prancs. Clodoveusvnâ cum Francis pertractavit y ut ad 
I titules aUquid ampUm adderçt Proleg. leg« sal. p.izj. 

Childebert et Clotaire, fils, de Clovis ^ font un traité 
de paix , et dans ce traité on fait de nouvelles additions 
i la loi falique. Il est dit que le traité a été fait ^vec 
les Francs, ChUdebertus traciaoU cum Frands suis.p, 1 1 8* 

Childebert, dans un décret ou édit, qui contient d^au. 

. très additions, s'exprime ainsi; cùmnos omnes Kohn-. 
dis Martii .... de qmbuscunque conditionibus unà cum 
nostris optimatibus pertractapimus. p., 123. L^ loi Ba- 
varoise dressée par. Thierry porte; hQc:dccretum est 
apud reges et principes ejùs^. et apud cundum populum 

- christianum^ qui infià Yegnurn HèttOirtjgaétAi'éônsis» 
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La pairie continua d'êtte nationale, le, 
droit de délibérer sur les grandes affaires^ 
çle l'état se conserva dans la personne de» 
Francs, cette pairie se multiplia même,.^ 
par un contraste aussi ordinaire, qu'il pa-» 
Toît singulier , son intention paroît ava;r été 
la source de sa restriction.. 

En effet d'un côté les conquêtes de Clo- 
vis , qui en conservant la liberté aux peu* 
pies, qui se rangeoient sous son empire, 
les associa aqx droits des Franc&f d'un autre 
sa conversion , . qui le détermina ^ donner 
aux principaux du, clergé un rang si distin- 
gué dans l'état , durent atignifenter tellement 
le nombre de ceux qui avoient droit d'aff- 
slster aux assemblées générales, qu'il dis-» 
vint bien difficile d'y admettre tout le peu-* 
plé , que son mélange d'ailleurs avefc les 
nations conquises commençoit à dénatura-^ 
User : et l'on peut croire qu'on n'y donna 
plus entrée qu'à ceux qui avoient quelque 
rang distirigué dans l'état. Mais quoiqu'il en- 
soit et , quelque» ;rçstriction qu'ai^ éprouvée 
alors la pairie j. ç'est-à-^di^ire^^ le drpitidô 

Droit public de la France^ X 
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délibérer dans rassemblée de la nation , il 
paroît qu'il a été conserve à ceux qui com- 
posoi-ent le conseil particulier du prince, 
puisqu'ils avoient certainement un rang dis-^ 
tin gué dans l'état. On t^uve différentes 
H^aces de cette restriction dans les règnes 
qui ont suivi celui de Clovis (g). 

' La pairie paroît avoîr éprouvé à cette 
époque un changement. I?e commune à tou^ 
les Francs , elle n'a été conservée qu'à un 
certain nombre. De nationale , eHe est de- 
- venue pairie de distinction et en partie de 
choix; mais ses effets ont toujours été les 

(g) Sous Clôvis II, le parlement s'assembte; voici 
connie il est désigné.; Cum^nUficts et un'rœrsi prom 
ceres regni jui^Jam de Neustria quàm Burgundiaad 
Çlotarium pro utilitate rcgîa et soluté patriae conjunxism 
sent. vRecueil des Hist. de France. T. II. p* 4îs* n**. çç» 

La reine Brunebaut loi propiose nne affaire împottante» 
Clntarios respondît, œmentum nobilium debere eam 

cggr égare Francorimu Aim. liv. 4, ,çhap. prem. p. n5. 

Rec. des hist. T. )• 

Dagobert I. veut donner i son fib1e royaume d*ftuir. 

trasie^^ il assemble im parlement. Cum condlm pontifii 
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fnêmes. Le droit de délibérer sur les affaires 
importantes de l'état dans rassemblée gé*^ 

nérale. 

Les premiers temps de la seconde race 
présentent à-peu-près la même constitutîçk^i 
d'état. Nos rois continuèrent de former leur-s 
conseils particuliers^ où se réglôient le» 
moindres affaires , et où les grandes se pré« 
paroient de ses principes ou comités^ qui 
veilloiejjt à Tadministration des provinces, 
de ces proceres. qui a voient plus cTautorité 
d^ns la nation ou de capacité dans les af- 
faires. Hincmar donne une idée très^préei-sa 
de ce conseil , de sqs fonctions , et des c^i^ 
^ seillers qui y étoient appelles (h). 

f^um , scu et procerum , omnibus priimtlbus regni sui 
consenrientibus. App. N*^. 7c. ?• 44.». T. ^. ibid. 

' La loi des Al{eiMnds porte dans les anctetiaes éditions ; 
quae temporibus dùtarn régis und cum prindpUnis suis 
id sunt H episcofss et 34 duditus:^ et 72 comttibuSy 

• H coetero populo œnstituta.est, p« tu 

(fa) Ils étoient selon Hincmar; tant derki quàm 
taid . . . quid cum timer^nt ..... nt ex^ptâ vitâ aeter* 

I % 



i32 CONSTITUTION ^ 

Ils convoquèrent aussi le tribunal de la 
nation. Cette assemblée générale , dans la- 
quelle le droit de délibérer sur les affaires 
de Tétat étoit l'exercice du droit de pai- 

nd, nihll régi et regno proponcrent .... non . . . se* 
cundùm sapientiam solum more kujus saectili^ quac 
immica est Dec ,• sapientes .... sed per justam et rec* 
tam sapientiam. T. 2. p. 212, 21 y. Epîst, ad proceres 
regni. Voici leurs fonctions; Prarfatorum autem co/7- 

siliariorum intenlio in hoc pracçipue vigebat^ ut 

non spéciales vel singulares quascunqite , vel quorum* 
cumque causas , sed nec etiam illorum , qui pro contcrr* 

'tionîbus rerumautfegumveniebant^ ordinarent^ quous* 
que nia y quae generaliter ad salutem, velstàtum régis 

Jetj^gni pertincbant^ Domino miseront e^ ordiaata fids-^ 

sent. 

» • 

Qjjoîque les affaires majeures et publiques eussent été 
- agitées » dans ce conseil particulier, on les discutoit k 
rassemblée générale. In ipso àutem pladto , si quid 
ita exigeret^ vel prapter satisjactioncm cocterorum se* 
iiiorum^ vel propter non solum mitigandumy verum 
ttiamatctndettdum ardmum populorum^ ac si ita prius 
CJeinde praecpgitatum nilulfwjjbt^ ita mmc à nova con* 
dlio et consensu illorum. inoctâretur ^ et cum mcgnani-^ 
Tfiis ordo^ Domino duce^ perficcretur. HîncoL ibicL 
edit. 164^, 
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lie (*) ). comme dans la première race sôus 
le nom de champ de Mars, puis sous la 
seconde de champ de Mai. Les monuments 
de ce temps consignés dans les capitulaires 
des rois , dans les auteurs contemporains 
écartent tous les doutes , qu'on essaieroit 
d'élever soit sur la tenue de ces assemblées 
«oit sur la nature des affaires qui s'y trai- 
toient ; tout ce qui concernoit la législation, 
les affaires de l'état et les causes criminelles 
de ceux qui dévoient y être jugés, étoient 
la matière des délibérations de cette as- 
semblée (i). Quoiqu'il paroisse en plusieurs 

(*) Voici précisément la dégénératioa de la monar- 
chie ^ le changement des reprcsentans nationaux en pairs. 

{i) De gêner aîihus ecdesiae^ ac de regni negoths ^ 
sîne gêner aîi primorum regni condlio et consemu spe^ 
dale darc consiliuni nescio^ et consensum delil^eraVù 
nec valeo^ nec^praesumo. Lettre d'Hincm, à Louis le 
<bègue. p. 148. 

Dum conoentum fiielium 7i6strorum . , . et simul co^ 
rum et nostrorurh nobilium consultât non solum ecck" 
siastieam utilitatem et populi salvationem^ sed etiam 
totius regni statum perqulrert studeremus, Ca^it. de 
Louis le bègue. T,^ ». p. J47- i^n^^ub fidèjussiom 

l 3 
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cfitiroits des capitulaifes que les Wix gêné* 
^ales se fissent encore du consentement et^ 
de Tavis de tout le peuple François^ il est 
néanmoins facile de reco^nnoître que, rela* 
tivement aux affaires dé i'état , il n'y avoit 
vifaisemblablement plus aldrs de délibéra-' 
tien effective que de la part de deux ordres, 
Tun composé des principaux du clergé, l'au« 

éid palatium nostrum vinirc campeUatur^ ut ubi cum 
,fidclibus nostris œnsidtremus ^ quid de talibu^ faaen^ 
dum Ht , . • . Cdpic. de Louis te débon. T* i. Rat. p. 667. 

• 
Si vcro obedire rcnucrit^ tune joitificalis autoru 
tas ^ rcgaiis sublimitas ^ et persistrntium magnaninUtas 
guod agaidum judicavcrint , irrefragabiliter ptragaL 
Cap. de Charles le chjuve. T. 2. p. 6, 

Procès de Tassillon , roî de Bavière , dans an parle-' 
nient teno à ïngelsheim en 788. Mczeray. T. 1er. p. 410 
cdît. de Paris, i68ç. 

En 791 , contre un bâtard de Charlemagne , à Ratîs* 
b'jnne. p. 474. En 819* sous Louis le Débonn. contre 
Bernard, ici d'Italie, à Tliionvilie, alias Aix-la-Cha». 
pelle, p. 90. En ^71. sotfs Cha.rL le chaqve, à Carlo* 
'il>»n, second fils du rbi, à Sei)re. p. $66. 
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tre composé -des ftdcks^ procures ^ comités y 
nobîles^ barones (k). 

On peut donc penser qup la pairie , le 
droit d'assister à l'assemblée générale , d'y 
délibérjBr sur les affaires de l'état, fut encpre 
restrainte aux plus distingués dans l'état; 
qu'elle devint pour ainsi dire. pairie de no- 
blesse ; on pe^t croire qu'on y admit aussi 
ceux à qui Charlemagne avoit donné des 
bénéfices militaires , récompense qui peut 
être regardée en grande partie comme le 
germe des fiefs et qui devint si fatale à sa 
postérité. 

(k) Indphmt tapituîa regum et episcoporum maxù 
mèque nobiRum , Francorum omnium. Titre des chap, f. 
698. Bal. cdit. 1677. Ex omni impcrio 9uo fecit corim 
vcntum episcoporum , abbatium , comitum vel majorum 
natu , ut sancirent capitula pro utililute totius ecdesiae. 
Capîiul. de Louis le déb. 816. T. I. p. ç6i. 

Hincmar dans une lettre à Louis le bègue ^ répète 
plusieurs fois, que Pépin, Charlemagne et ses succes«» 
seurs, n*ont disposé de leurs états en faveur de leur» 
enfdns, que de l'avis de leur parlement, de concert 
avec leurs Féaux ; et <^ue ce sont illi boni Barones %u^ 
ont mis la paix dans le royaume. T. IL p. ig.i. 

14 
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La fin de }k seconde race vît naître dans 
l'état des changements funestes à I4 souve- 
raineté qui influèrent sur la pairie et déna* 
turerent presqu'ehtièrement ses principe^. 

Charles le chauve et Louis le bègue par 
dés concessions multipliées de titres et de 
territoires anéantirent presque totaleinent le 
domaine de là couronne. Les possesseurs 
des bénéfices militaires, qui n'étoient donnés 
qu'à vie, les ducs et les comtes qui nejouis- 
Boient que pendant le même temps de leurs 
titres et des terres qui formoient ou leurs ap- 
pointements ou leurs récompenses , les ren- 
direixt héréditaires dans leur famille ; ilg 
obtinrent même de Charles le chauve à son 
départ pour Rome une promesse de con- 
férer aux enfants les dignités de leur| pè- 
res (1). 

(l) Si cornes de îsto regno obiertt, cujus filius no* 
biscum sit , filius noster cum ceteris fidelibus nostrîs or* 
dinet de hîs qui eidem comiti plus familiares , propin- 
quiores fuerunt, qui cum mînîsterialibus ipsius comica, 
tus et cum epîscopo, in cujus' parochia fuerit ipse 
comitatus, ipsum comitatum prâevideant, usqae dum 
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Non content dé rhérédité ils aspirèrent 
à la propriété , ils usurpèrent et les titrée 
et les terres , ils s'érigèrent en seigneurs pro- • 
priétaires des lieux, dont ils n'avoient que 
l'usufruit et dont ils n'étoient que les ma^ 
gistrats ou les chefs militaii*es , oïl tous les 
deux ensemble. Pour effacer, s'il étoit pos-» 
fiible jusqu'à la trace de leur condition pri- 
mitive , ils essayèrent de faire disparoîtrè 
roffice, et donnant à la glèbe, qui n'étoît 
que Faccessoire, la prééminence sur l'office, 
qui étoit le principal, suivant la maxime 
Beneficium datur propter officium , ils substi- 
tuèrent au serment, qu'ils dévoient à raison 
de l'office, la foi et hommage qui n'est qu^ 
la reconnoissânce delà mouvance du , fiefi 

nobis renundetur, ut filîum illius, qui nobiscum erit^ 
de honoribus illius honoremus. Si.autem filium paf- ' 
vulum habuerit , isdetn filius ejus cum ministérialîbus 
ipsius comitatus et cutn episcppo, in cujus parochia 
consistit, eundem comîtatum praevideant, donec obi- 
tus praefati comitis ad nostram notitiam perveriiat, et 
îpse filius ejus per nostram concessionem de illius ho* 
norîbus honorctur. 

CapituL de Cliarks h chauve. T. IL p. 29^ 
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- Ils conservèrent néanmoins le droit , iU 
contractèrent même l'obligation , de conseil^ 

• Jer leroî dans les affaires de l'état et déjuger 
dans sa cour. Ils continuèrent cet exercice 
de pairie, non plus en vertu d'un office, 
mais, en vertu dis la possessk)n du fiief. 

- Il paroît qu'îb ne jouirent pas toifs du 
fruit de leurs innovations ; il s'éleva entr'eux 
des guerres ; les plus foibles devinrent la 
conquête des plus forts. Ils permirent la 
pairie , que leur donnoit la mouvance de 
leur fief vis-à-vis de la couronne; ils de- 
vinrent les membres de la cour de ceux 
qui les avoient subjugués ; ils ne furent plus 
Icîs pairs que dô ceux qui s'étant trouvés 
dans l'enclave du territoire du vassal plus 
puissant, avoient été obligés de renoncer 
à la- qualité de vassaux immédiats du roi 
ou de la couronne, et de ceux en faveur 
de qui le suzerain avoit fait des inféoda^ 
tions. 

Ces arrière -vassau^i devinrent pour ainsi 
dire étrangers au roij non-seulement ils ne 
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lui devaient plus la foi, ils étoierit- même- 
obligé» de servir leurs seigneurs contre le 
roi dans le cas , ou Ib roi lui auroit déiiié 
justice en sa coùn' 

On trouve dans des temps postérieurs 
ce& abus c^ttesté& par des auteiu's et même 
autorisés en quelque sorte par une loi (m}^ 

Les dissentions des grands; élevèrent au 
plus haut degré de puissance sept d'en- 
tr'eux, qui partagèrent pour ainsi dire la 

(m) Il le me demanda (le seraient) mais pour, 
autant que je n'étois pas son homme » je ne veux pas 
foire des sérmens. 

JUém. de Joinmllc^ cdît. du Louvre, p. sj. « 

Si K sîrc dît à son homm« lige, yencî-vouç-ça 
à moi» car je veux guerroier le roî^ mon seigneur^, 
qui m'a vcé le jugement de sacurt: le vassal doit aller. 
trouver li' roi . . ♦ ^ et si li roi H dit qu'il nç fera ja nul ju- 
gement en sa cort, li hom en doit tantôt aller à soa 
seigneur, et s'il ne s'en vduloit aller à lui, il en per. 
droit Fon fié par droit. — ^ 

Bûhîissemcns.dt Sàint^LotUr, Chip. 49- P* '4Î- *^- 
cueil des ordonnança du tomate, T* I. p. ik}* 
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France, et qui touchés enfin de l'avoir dé- 
chirée par des guerres civiles, s'accordèrent 
tous à réunir dans la personne d*un seul 
les droits et l'autorité du souverain légi- 
time« 

Tous les titres de justice et de mérite 
se- réunirent dans la personne de Hugues 
Capet. La reconnoissance et une sage po- 
litique ne lui permirent pas de diminuer 
l'état et la grandeur de leur puissance j il 
les appeUa avec lui pour décider les af- 
faires importantes de l'état; on peut croire 
que ce sont ces six seigneurs qui, avec les 
six ecclésiastiques, que la sagesse de nos 
rois a cru devoir leur joindre, ont formé 
les douze pairs appelles les douze pairs de 
Francev Quoiqu'ils eussent le nom de pairs 
CKclusivement à tous autrer, ils partageoient 
néanmoins les véritables fonctions' de la 
pairie avec les autres vassaux immé4iats de 
la couronne^ lesquels avoient droit de déli- 
bérer dans la cour de France , et avec ceux 
àquila^ çpn^ance dit souverain ayoît acquis 
I^ mêmç idxoit. On croit pouvoir établir 1^ 
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raistur de cette différence sur le nouveau 
principe dont on faisôit alors dériver la pai- 
rie ; c'étoit de la possession des fiefs. ' La 
dignité de ces fiefs, leur étendue, la- puis- 
sance de ceux à qui ils appartenoient, éta- 
blissoient entre les vassaux de la couronnais 
des rapports différents qui formèrent diffé- 
rens degrés de pairie considérée dans la 
signific'ktion d'égalité. Les plus grands pri- 
rent le titre de pairs de France, exclusive- 
ment aux moins puissans; ceux-ci se con- 
tentèrent de la pairie , qui étoit entr'eux , et 
du titre de barons. Il est nécessaire de dé- 
tailler les changements que cette révolution 
dans l'état apporta à la pairie. 

Le premier fut sa restriction quant à ceux 
qui pouvoient en jouir. Elle avoit été res- 
trainte dès le commencement de la seconde 
race aux grands de l'état; elle le fut sur 
la firi de cette race , et dans 1«^ troisième 
aux plus grands de l'état. 

• -' 

Le second changement plus considérable 
fut .dans le principe dont on la voulut fairO 



f/ 
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^dériver et qui cha3»gea presque sa nature. 
La pairie avoit été jusqu'alors, soit comme 
Tiatianale, soit comme. de distinction et de 
^hoix, soit co);nme de noblesse réputée 
personnelle. En la faisant dériver du fief ^ dé 
Ja possession d'une glèbe , on voulut la 
tendre réelle. Ce système de réalité donna 
lieu à des abus miiltipliés : il avoit prisr son 
principe dans Toriibli de Tautorité des rois ; 
il n'épargna pas les droits des princes de 
leiur sang; on méconnut les droits impre- 
scriptibles de leur naissance , on leur con- 
t^t^ cette pairie personnelle nationale qu'ils 
x^nt nécessairement conservée, comme de- 
scendants plus directement des Francs, 
qu'ils n'ont pu perdre quand elle a été 
jestraint^ aux grands , même aux plus 
grands de l'fitat , puisqu'ils sont san^ con- 
tredit la portion la plus auguste de la na- 
tion; pairie qui leur appartient enfin, 
comme conseillers nés de la monaixhie, à 
laquelle ils ont un droit inaltérable , à la 
conservation et à la gloire de laquelle ils 
^0jr>t l'intérêt le* plus direct : titre qui les 
xm^^nt les fnenibre^ les plus léminenti^ de 
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la cour des pairs, leur donne le droit d'as« 
sister quand il leur plaît à toutes sqs as- 
semblées, et principalement à celles dont 
les délibérations peuvent intéresser L'état 
ou la couronne (n). 

L*«mpire de ce système de réalité de- 
vint même si puissant que nos rois furent 
obligés d'y faire céder leurs droits les plus 
sacrés, et leurs intérêts les plus chers, ^a 

<ii) Loui« XI, ayant cédé la Normandie à son frère 
par nécessité en 146^, ne tarda pas à la vouloir ttm 
prendre. Dans les instructions , que le duc donna à ceux 
qn'il députa auprès du roi le 7 Janvier 146c , il est dit 
à la fin; ^^ item et si aucunes des ouvertures susdites 
n*est agréable au roi, mon dit seigneur offre encore 
de se soumettre de son dit partage, et de la récompense 
d'iceluî, à tout ce qu'en diront et ordonneront AIessei« 
goeiirs les paiij de France et la cour de parlement ensemble» 
aj|n(}uel8 sous l'autorité du roi appartient la connoissance 
de toutes les matières touchant les pairs de France; 
pourquoi cette action doit plus convenablement venir 
devant eux, attendu que mondit seigneur de sa nature, 
comme ^fits de roi, est pair dePrance. Ainsi qu'àprésent 
il est quisstion d'une des naturelle^ et ancienof s jpairiet 
de France. ,y Mjft. de Dupuis, 
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sorte qu'on vit un tems, où Ton osait pré- 
tendre , que les princes du sang ne dévoient 
jouir du droit de la pairie , qu'autant qu'ils 
posséderoîent des fiefs en pairie , et que 
. dans ce ca^ même , ils ne dévoient prendre 
de rang qu'à la date de l'érection de leur 
fief en pairie et siéger au dessous de ceux 
à qui ils ne pouvoient jamais obéir, et à 
qui ils avoient un droit éventuel de com- 
tïiander. 

Les autres abus de ce système sont près- 
qu*aussi révoltarls; L'administration de la 
justice fut confiée aux femmes , qui pos- 
sédoîent les fiefs érigés en pairie , et on les 
vit prendre en la cour des pairs une pUce 
dont leur sexe les auroit perpétuellement 
excluses , si Von n'avoit consulté que les loix 
de la nature et le droit 'des Fraaçois, qui 
ne doiverit et ne veulent recevoir des lôix 
eue des hommes (o). 

. (o) L'abus de la possession des fiefs par les femelles 
est sensible, si Ton fait attention, qu'étant composés,. 
ou deis terres sallques,. dont la Joi excluoit les femelles,. 

. ' La 
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!La pairie, ce ^roit national passa* à des 
étrangers par ks mariages que conmctoieht 
ave^ eiiK les héritiers d^stems e|i paifié^ 
ce* qui dot^na à c^$-' étrangers le ^dit d^ 
prçndre part au gouvernement de la na- 
tion (pV 

eu de bénéfices militaires que la foibless<^ de leur sexe 
ne leur permettoît pas de mériter, ou enfin de terre$ 
iofeodées à la charge du ^rWce militaire et de l'assis* 
tance à la cour du Suzerain, qui ne peuvent $tre à>n« 
tractées et Remplies que par dés hommes; aucun pré* 
te«ée Hé petit fofidef -leur possession* La comtessclleFlan*^ 
dres se trouve au nombre des pairs « lors de l'arrêt do 
b:N9tre-0amelL2ç$, qui adjuge à .Çaint-LouJ^je com^ 
de.Clçrmoni; et) Beauvotsis, contre les comtes di^ Pols' 
tiers et d'Anjou s^s frères. Mahaut comtesse d'Ar.toJs fut 
adjournée pour se trouver auJMgement de Robert » çomt^ 
de.piandres, et en Tarrét de i;iç elle parla avec les 
a^utres pairs. Elle fut encore adjournée en i|t7, pôue 
autrç jugçmenc contre ledit comte. En înS> la décnesse 
d'Orléans et la comtesse d'Artois ft^r^nt adjouràees poiir lé 
Jugement de' Jean de MontFoft, duc de Bretagne, éÇ 
ladite duchesse en if86 pour le jugement du rot de Na« 
varre. Trait, des pari. deFr. par b Roche Flâvîn. Ch^p^ ip, 
I. 7, p. |9S- édit de Bord. 1617. 
•'(p) Cexomté de Flandres a passé successivement 
dans les maisons d'Alsace, de -Hainault, de Postufal^ 

Droit public de la France. Ki 
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Le: droit de conseiller le roi tians le^ af- 
faires importantes de l'état , effet primitif 
et principal de la pairie passoit à des col-» 
latéraux, «bit.paxila voie de la &,uccc;$sioii 9 
soit p}ème par vente ^T.et le h^ard d'unQ 
succession , la prépondérance du prix, don-p 
noient entrée dans le uibûnal essentiel du 
souverain (qj. 

Nos rois n'ignoroîent pas les inconvë- 
niens de ce principe, de réalité, fatal à la 
monarchie et CQàfraire à la véritable na« 

de S&voyè et autres étrangères, par des mariages de^ 
fiilès, dont les maris OQt été regardés, jugés et ho- 
norés comme pairs. HL Dagaeflku , Plaidoyer pour le 
^ûché de Gincy, 

(q) Après la mort de Charles d'Artois, comte d*Eit, 
en faveur, de qui Téreccion avoit été iàite , Jean de 
Bourgogne,, fils de fa.fqeur eut aflez de crédit pour 
conferver non • feulemeiK la terre, mais encore la pat* 
fie, Ibid. 

. Le coiaté de Touloufe fut vendu à Raymond de Saii^ 
Cille par fon frère, et Hugues comte de Champagne 
vendit ce comté à son neveu Thibault le grand ^ lors^i 
%11'il eotfepric le voyage douuemcr. îbid» 
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tut'e de la paîme j mais leur sagesse leur fil 
sentît qu'on ne poùvoit pas aisément de- 
raciîîèr les préjugés ,• leur écjuité ne leur 
}>crmit pas- d' intervertit der usagésf quVné 
longue possession pouvoît faire envisager 
Comme des droits; leur politique leur fit 
çippercevoii* que l'abus même riamèheroit lel 
choses dans Tordre naturel et que la réunion 
progressive de ces grands fiefff à la couronna 
opéreroit leur extinction. 

■■*■.'• ^ 

La pairie étoît trop intimeofiént liée aveè 
la monarchie , trop y^sèntielle a la gloire dfe 
rétat, à' la conservation dçTlionneur de la 
couronne, au conseil et aide de lîi chose pu- 
blique (r) , pour que les rois la laissassent 
:' ' » .... . • ' — j î ' 

(r) EKpression portée dans J'ërection du cooué d^ 
MicoD en pairie, en i;$9. 

ÊH)1.' Sédurcenné. ' p. i<;7. édit. de tyon, 1660. 
'' Erection des Côlliit'és d^Ânjou , d'Aftôis et dé Bretagne^ 
t*ana p. 116, ii'7 et u8. . iî'-. • r 

Très. desChartresr pteov. au çdn^dil SfePhIst dd Bret 
{Nur Ijobir p. 442. Anselme. T. IIL p. e f^ i9. ÇonsideftmM 
ttiant^ f]uodduù(kcim*parîumquiin'pràêdk torrgnà ïiï^ 
UrO'fmUqmiui^sHi sùiàbânùfisCudâaHameruséimiiiiêiH 

K a 
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ajiéantîr. En conséquence ils crurent 4^voir 
Isubstîtuer des nouvelles pairies aux ancien^* 
xxes qui s'étaient éclipsées , en leur çonser^ 
vant la même nature , la même essence , et 
le même éclat qu'aux anciennes. Ils crurent 
ÇB même temps devoir les régler sur des 
principes . conformes à Thonneur de la cout 
ronne et à l'utilise die la chose publique , 
qui dpiyje^t eQ êfre le but. £n I^s ienddinî 

quod antîquus ^usdem rcgnî nostri statut eâ diminu^ 
tioac ^wmodi 4çformatus mukipliditr videbatur";,»^ 
uttam in se^ quçm in Si^ççessoribjus . . ^, Par ^usdcm 
rçgrd perpetids tcojporibus habeatur , omniumque paru 
ïatin ejusdeni quemadmodum dliigcns ctfidelisdux Bur* 
gundiaûj compdr cjus jure et pràerogaiivâ ladctur. 

Erection du comté d'Anjou^, Sept. 1297. Le même 
jear rérçction des comtés d'Artois et de Bretajgne çon. 
içue dans les mfmés termes. 

Erection du comté de Poitou », eQ faveuf de Philippe 
4e France, 1^15,7 ^^^^- ^^^' psg. 216. M^n^de 
Srienne , Ans. T. III. p. 62. du TiU.et jles pairs de Franc^ 

.5 'Quod mnc tt in perpUuum dietuî Plûlippm tjutque 
fuçcessorts cofnites Piaaoiema^ qm pro temporcfuù^ 
r^nt pares WHt Franciae et .aUoi^um parium Fraridae 
prticrog^imst prii^ilegiitt ùbexiaUfUs pcrpelmgaudeeu^ 
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purement personellés, il étoit à craindre^ 
^ué la surprise et l'importunité ne les fis- 
âent multiplier à un point capable d'avilir 
cette dignité: les tronséquences abusives du 
principe de réalité ne permettoient pas de 
les laisser subsister. La sagesse de nos rois 
leur a fait éviter ces deux inconvéniens en 
conservant la pairie personnelle qui appar^ 
tient aux princes de leur sang ; ils ont vou« 
lu que les autres fussent composées de deux 
parties distinctes d'offices et dé fiefs ; ils ont 
assigné à chacune de ces parties un carac- 
tère différent, ils ont téglé que la pairie 
considérée relativement aux fonctions de 
l'office i c'est-à-dire y au droit de délibérer 
avec eux dam leur cour souveraine^, et d-y 

i^îd Mars. Ans. p. 5ç. érection du comté de la 
Jiarche en pairie^ mêmes frérogâtires en faveur de 
France. i|i6. Janvier Sana p. 2)8- Erection du comté 
d*£vreux, en faveur de Louis de France. 1)27. Lana 
p. )o8. Ans. p. 1)6. Erection du duché de Bourbon et 
comté de la Marche en Pairie, en faveur de Louis 
comte de Clermont, mêmes clauses. i}2g. Lan. p. }î}^ 
Erection du con^té de Beaumont» en faveur de Robert 
comte d'Artois* 

K3 
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administrer la justice , seroît regardé^ 
comme purement personnelle, en consé- 
tiuence le pair a été adstraint à un fer- 
ment (s) et soumis à une information dé 
vie et de moeurs, formalités qui ont pour 
objet de s'assurer de la fidélité et de la ca- 
pacité nécessaire, pour exercer le droit de 
délibérer et d'administrer la justice dans le 
tribunal, où il est admis. Nos rois ont voulu 
que cette portion inaliénable de leur do-»- 
^inaine le plus essentiel rentrât dans leurs 
mains à l'extinction des mâles de la famille 
qu'ils ont élevée à la qualité de pair. Ils 
ont exclu les femelles de l'exercice de^ces 
importantes fonctions réservées aux hom- 
mes , ils leur ont ô^ la faculté de les trans- 
mettre à des étrangers , à moins qu'ils n'ob- 
tinssent lettres d'eux à ce sujet, et faisant 
revivre leur droit de^choix et de confiance^ 
ils n'en ont conservé l'effet que pour la 
ligne directe de ceux qu'ils ont appelles à 

(s) D^ s'acquitter en leur conscience ^ des jugemens 
des procès, èsquels ils seront rendus parlement, sans 
acception de personne, ne rcvéier les secrets dudit 
parlement, et porter honneur à icelui, lequel est lev 
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ce haut rang; ils ont exclus les coilatéTaux 
«t les acquéreurs (tju 

Qu^nt au fief dont' le patîr leur rend un 
îiommage , qui ne tient plus lieu de serment 
pour les fonctions de l'office , Jls ont aussi 
établi des loix, qui en prononcent laréunioa^ 
a leur domaine , en cas de défaillance de la 

» r 

ligne masculine. Cette réunion est même la 
condition de Térection du fief en pairie, 
parce qu*il semble alors rentrer en quelque 
sorte dans le domaine royal pour y recevoir 
uit nouveau titre d'inféodatîon si noble et 
si éclatant, qu'il a la force d'imprimer à ce» 
fiefs le sceau et le caractère du do'maine 
public, ce qui leur en fait contracter l'ina- 
liénation. Il est vrai, que nos rois ont bien 
voulu déroger presque toujours à ces lois 
dans les lettres d'érection , mais cette déro* 

juge pour leur honneuf, vîc et était, et doit en 
leurs }ugem<!ns être garni suffisamment des atitrer pairs. 
Du Tillet ch. des pairs, p. 262. de l*é£t is88. ia, 
fol. 00 p. 970. de redit, de ifo?. 

{ t ) Voyez les lettres d'crectiones des pairies depuis 
François premier*, 

K4 



t5« UOKSTITTJTIÔîr , 

gation éeit à marquer quel esc le dtait. gé« 
néraL 

Tel est Tetat actuel de ïa paîrîe ; dn voit 
qtie nationale dans s^dn principe et coin- 
mûrie à tous les Krarics, f estraînte ensuite dans 
ses effets à celiX qui tenoieilt quelque rang 
dans Tetat, ('^) et devenue en quelque sorte 
pairie de distinction, réserx'^ée depuis aux 
grands de l'état, et devenue pairie de dignité 
personnelle dans tous ces trois âges ; quoi-* 
qu'avec des différences , aftedtée aux pluJ 
grands de Tétat dès son quatrième âge y et 
réputée alors entièrement réelle par Tabus 
du droit féodal et devenue mixte dans le cin- 
quième, pairie personnelle et d'office, pai- 
rie réelle et de fief. Cette nouvelle fixation 
de la pairie, semble avoir été le germe dé 
la j'estriction qu*il y a eu dans le nombre 
de ceux qui pôuvoient avoir droit d'eu 

i*) Ainsi 6e sont les pairs, qui ont ravi à la nation 
les droits de pairie distribués à toute la société des 
Franqois ; la pairie fut donc une usurpation : le peuple 
firanqois a donc It droit en 179^0 de la dépouiller à soa 

tOUTé 
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exercer îes fonctions. La réunion de l'office 
et du fief dévenue nécessaire ^ pour former 
la pairie , et ceux qui'par cette réunion en 
ont possédé la dignité, sont restés seuls ea 
possession de ses droits et de ses avantagei^ 

Mais il ne faut jamais perdre de vue,' 
que , quelque variation qu'ait éprouvé la. 
pairie 5 quelque altération qu'on ait vou- 
lu apporter d^ns ses principes, sa na- 
ture n'a jamais changé, ses effets ont tou- 
jours été les mêmes sous l'empire du droit 
féodal, pendai^t lequel elle n'a cessé d'eni- 
porter le droit d'assister les rois dans le tri- 
bunal où ils délibéroient des affaires de 
l'état, où ils eXerçoient leur justice souve- 
raine , et de ne pouvoir être jugé que par lè$ 
pairs appelles et réunis dans ce tribunal. 

L'état actuel de la pairie ne fait que conj^ 
firmer les principes dont elle dérive , et se^ 
rapports avec ce. tribunal auguste j l'obliga»* 
tion et le droit qu'ont les pairs de conseil- 
ler le roi dins ses hautes et importantes af- 
faires ^ de défendre les d^roits de son doip 
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xnaine et de la couronne i de ta coTi9erva<< 
tion desquels ce tribunal est spécialement 
chargé , d'assister le roi dans Tadministration 
jde la justice souveraine dans ce tribunal qui 
est le véritable siège, «et où il peut les ap- 
peller, quand il le juge à propos, forment le 
caractère principal de la pairie. Ainsi son 
siège est dans ce tribunal, composé aujour*- 
d'hui des princes du sang qui jouissent en 
vertu de leur naissance de la pairie person- 
nelle, des pairs qui réunissent la pairie d'of- 
fice ou de dignité avec la pairie de fief, et de^ 
magistrats à qui le souverain a donné des 
offices , qui en les associant à ces nobles et 
importantes fonctions leur donnent le droit 
d'assister an jugement des pairs , sans avoir 
Tavantage de les avoir pour juges nécessaires^ 

C'est ainsi que le parlement, ce tribunal 
national, cette cour du roi est la vraie cour 
des pairs , celle où ils exercent leurs fonc- 
tions, où ils jouissent de leurs droits. 

C'est ce qu'attestent lesmonùmens les^plus 
authentiques qu'on a pu conserver 5 yiipntt 
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échappé à Tinjure de«^ tèttw, et qui établie-* 
sent les rapports essentiels des pairs avec cety 
te cour dans tous les tems antérieurs à sa 
fixation à Paris. 

En^ 1.1 og, Henri preryiier roi d'Angleterre 
fait un traité avec Robert, comte, de Flai:i- 
dres, il est dit, que le comte fournira du 
secours au roi ;d- Angleterre , donec rex, Fran-^ 
ciae judicari faciat comitl Roherto ^ quodnoni 
debeat juvare dominum et qmicum suum regem 
Angliae^ cujus feodum tenet,^ et hoc per pa* 
res sûos qui eumjudicaredebentr Ce jugement 
deyoit être rendu dans la cour que Samt-^ 
Louis appelloit: praecellen^ et suprema r^a^ 
lis curia. Qn trouye cette m|me clause dans 
un traité de^ ii 63. (*) dans des actes d^ 
IQCSO et 1Q21 , on promet la foi au roi avec 
cette restriction : Quamdiù dominus rex vellen 
dfacere^ et faceret rectum curiae semperjudi'^ 

(c) ii6î. Actes des systèmes, T. I. p. 2. idem* 
T. I. p. 8. 1220^ 1221. Chant* Prerâ. du traité des 
fiefs parles actes, p. 115^ 128, i}2 et i)9. Id. 1662. 
Lun. p. 77, 8. Diîcbesne. Hist. Fr. T. ç. p. 164. Alaid 
Bouohafd. Hist; devfiret. foL çq. Ant. T» si p, $4i# 
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tium y eotum qui ,eum possunt et iebent judi* 
çare» 

Expressions qui ne laissent^ àoÈun dotlte 
siir le droit des pairs, de n'être jugés que 
dans la cour du roi* C* P^ Ansdiine» ^« tir 
p. 800* 

* En 1 20CJ. Jeah sàjds terre , roi d'Angleterre, 
àôupçônné d*avoîr fait assassiner Artus , soit 
fteveû, arrière*vassalduroi, fut accuse par les 
barons et ajourné à cbmparoître en personne 
à Paris par-derâftt le foi et les pairs de Fran- 
ce en la cour du parlement . ^ • . . auquel jour 
il ne comparut ni autre pour lui ; à cette cause 
par le roi «t les pairs de France , pour ce 
dueihent assemblés en parlement^ furent 
donnés plusieurs défauts pour le profit des- 
quels , ajfrès que les informations faites du 
cas dessus dit, eur€[n>t été vues en parlement 
par le roi et les pairs de France , fut par ar- 
rêt ledit Jean d'Angleterre déclaré avoir corn- 
mis et perpétré partrahison, le détestable cri- 
me de psurricide en là personne de son ne- 
veu^ et en suivant conclusion pn^ises par le 
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procurèuï^gétiéral de jFfance, furent toute9 
les terres et seigneuries qu'il tenoit ^u royatN 
rn-e de France , confisquées et acquises etC/ 
il *" fut mêttie condamna * à mort. 

Rien n^établit plus clairement que le siège 
de la pairie étoit dans la cour du roi» 

En IQ16, le pape Honorius III^ voulut 
prendre connoissance des démêlés des deux 
rois. Il prétendoit que le jugement n'étoit 
pas réguiief : ibobjectoit aux ambassadeurs 
de Philippe-Auguste , qu'à raison de Tonc^^ 
tion et de la dignité de Jean sans terre , Ba/o^ 
nés Francîaè non potutrunt judicare eum ad 
mortem. Les ambassadeurs répliquerait que 
quoique le roi d'Ari^IetélRPè à raison de. 
Tohction' et du sacre, fftt supériei^r auii 
autres ^pairs du royaume, tanquam contes e% 
eux «... posset et deberet judicari 0d mortem 
fer pares suos. 

£n 1216. Blanche comtesse de Champagne 
étant en contestation avec Erard de Briènne. 
au f ujet <itt comt^ de Cbi^mipâigne^) la çein,«4 
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t^sse est assignée ai| parlement, et le juge- 
ment est rendu par les pairs de France ei 
multis aliis episcopts et B^oni^bu», regni Fran- 
ciae. Nous. avons vU dans Içs temsi de là 
première et de la seconde race , que c'étoit 
ces évêques et ce9 barons , qiii cbmpQsoiént 
la cour' de nos rois , et enaôôcè l'assembléd 
Chant t de d^ la nation, ou du mçins y formoient les 

fieR^prouvé délibérations: ç*étoi3:. dboxxc. hé siège ^ de > la 

par les actes . • 

p»68etsuiv» P*ïn^i . i^ .v"* 'y... 

prev. de rhist • . v , 

deMontmo- ' • '" • ' ' !»«»•• .: -. 

rcncy. p* 83^ JMais rien, i^e, constate plws pi^êcîsémisnc 
ce p(]fint de vérité, qye ce qu^ décida elle* 
même cette G<wj|^ns n,iie<eoi9çj|tatian qui 
l/éleva en 13^4, e^tire deu^sc. ordres de ses 
çieixibres dans lip procès, entrf r Jeanne com« 
^se de FUnt^A, et Jeand^ I^éellejlef 
p»i;rS';préceBdkQi$t que des :a(£i$>ierf^ 4u pa- 
ki%.ne p€>uveia:it êti^e juges -isonjûlatem^nt 

Pràeterea cum pares Franciae dicerenty 
fued. mncfU^im > buimihrius , : cam^rariists , 
mm^hûlmus JP^nQiMy mj^nimmies hospkS, 
dQimii . regii^nqn: -^iibebunt cum «& inifressê 
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€um paribus ad juiicandum^ parts ttdicii mi^ 
nisteriaUs haspitii domim régis i càntrarw di*f. sok Lanc! ^ 
cerent se debere ad usas et consueiudîiies oi-HobU forêts U* 
servatas intéresse cum.panbus ad judicandumrwKv. deVhiiU 

deMontmo- 

pares^judkatumfuit.in curia domim r^îSfX^nçf^ioÙwi^ 
debent interesse cum paribus Franciae ad jus^ 
dicanduià pares j et sunc didi ministeriaiês ju^ 
dicaçerunt comitUsam Flandriae cum paribuê, 
JFràneîae* 

On ne peut se refusier à la lumière V qiu^ 
répand cet azrêtiur les rapports de la pai« 
ide zv:ec k parlemem. Ces grands officierv 
dé la maison durolfaisoieiit alors partie du 
parlement y ce n'étdit qu'à c« titre qu'ils poui^ 
voient prétendre assister au jugement des 
pairs; les pairs leur concestoient ce droit. 
Une ccmtestadon de cette importance , qui 
intérc^ssoit ausitli essenti^Uemenc la pairie et lat 
cour des pain ne^pouvoit être décidée' que 
dans un tribunal qui leur fût preste ; ^Ut 
autre que le parlement eût été au - dessous 
déJà dâgiiité de T^n et de TautTS.' Aussi 
ce ^ Htt le parlement qui décida , il jugea qu# 
ces graitds^ offiicjief S d^ii^ent 9 c<»nnie faisane 
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partie an ^ parlement , assister au jugement 
dés pairs: il jugea qu'étant l'â cour des pairs, 
ce serolt altérer les dcoits .respectifs des 
pairs et de ' là Jcour:des« pairs ^. que d^exclure 
du jugèinent des .pairs quelques-uns des 
membres ^qui la composent; que la réunion 
de tousMes membres; <(uand il s'agit du ju- 
^nietrt d^un pair y est nécessaire .pour don^ 
ner au jugement la solemnîté qu'exige Tin-. 
térêt que prend la nation à la sûreté d'un 
eitoye^a3isfii2âistingiîé.v^fift arelui que' prend 
kl ço tir .des pairs à l'hommuc d'un lie ses 
principaux membres. Ainsi xiet arrâtrprouvè 
jusqu'à ia .démonstration, ;que .c!est^dasis le 
parlenîëntque se «ont jugées y de tous tems , 
les causes, des pairs, >qiœ Jespairs n'en. sont 
pas. seuls lea.juges; que tous cëii;^ qui ,Gom«» 
posent JeLpar}emenc,>Qdit droit d&:ci2>ncou^ 
târ au! jugement, des.pstks^ ^.t que le pasle^ 
mentji9^:>Ub siège ide l^t^s.ibnctions.etde 

leUJoS ;dC0|b&q 1 1 liî'ji iijp kr-î. ./ iiu t; "s 

J: BiK XQQ^i U roidSaîwrLaûisJËiituii ;û[aité 
%vec te;jCoaite de Hindtfis. .dans. lequ&Uoii 
ti^oiiM Ç^d'.^jcpressians^ icQm^.ei vcmkissa ' 

non 
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non înquîetûbunt ^ nec guerrabunt nos ^ neé. 

filios^ nec homines nojîros j nec nobis déficient 

defernter cum jure faciendo , quamdiu nos 

. ^elimus facete comîn , comiiîssa Flandrîa ,' 

jus in curîa nostra per judîciunt parium fuo^ 

rum. ( Lancelot p. 3o. Man. Colbert Baiu2e 

Miscellanea T. VIL p. Q p • Galant, preuves dea 

mémoires de Hainault et de Fland. p* 145. 

Idem Lancelot p. 43. et 46. Man. Colbert 

Baluze Miscellanea T. VII. p. 569. et a54. 

On trouve la même chose en. 1^3;^) 

S'il avoit pu subsister après le jugement 
de i«2Q4 quelques doutes sur les rapports 
intimes qui lient indissolublement l'es pairs 
à là cour suprême du roi et sur le droit 
qu'ont tous ceux qui la composent d'assister 
au jugement d*uh pair avec ses pairs, un évé- 
nement arrivé en 1247 auroit à jamais écar- 
té ces doute^. Le roi Saint-Louis ayant fait 
citer le seigneur de Coucy, pour avoir, sans 
juste cause fait pendre trois jeunes hom- 
mes de ses sujets , ce seigneur soutint qu'il 
ne pouvoir être jugé que par ses pairs, les 
barons , attendu qu'il étoit baron j après 

Dr^it public de la France. %i 



j,Qa CONSTITUTION 

quelques diffieult^s oq,|Lt droit sur^la Xj^ 
quête; pn envoya les barons en la cour du 
rpij cette convocation faite il récusa presque 
tous les. barons pour raison de parenté ou» 
d'alliance, et le roi resta presque seul avec 
un petit nombrp de conseillers. , prœter pau-^, 
ços consiliavios j et le sire de Coucy fut jugé 
paj: ce peu de personnes. 

Il faut observer, que les difficultés qu'é- 
prouva d'abord le sire de Coucy prove-. 
noient de ce que dans l'origine sa terre re- 
levoit de l'évêque de Laon » et qu'on ne le 
regardpit pas comrne vassal immédiat de la 
couronne y ni comme baron du roi, mais 
il prouva sa qualité de baron en justifiant 
qu'en ii85 l'évêque de Laon .kvoit cédé à 
Philippe Auguste la mouvance de la terre 
de Coucy. 

En iq59 l'archevêque de Reims jaloux 
de n'être jugé qu'au parlement, et par ses- 
pairs , réclama ce droit dans une cause , où 
i] prétendoit qu'étoient intéressés les droits 
d^ la pairie ; il fiât jiigé que la cause n'in*^ , 
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téressoit point les droits de lapaîrîe, qu'ain- 
si ce n'étoit point le cas; on convenoit de 
la règle en matière de pairie , mais dans 
le fait on jugea ^ que la querelle n'étoit de 
la pairie. (Lancelot p. 358, Man. de Brienne 
No. q35. foL igQ.) 

En 1267 il intervint au parlement de la 
Pentecôte un arrêt, qui jugea que Tévêque 
de Châlons étoit tenu de répandre au parle- 
ment, quum sit baro et par Francie ^ et^ qu'il 
s'agit de fautes commises par lui dans sa jus- 
tice séculière. (Lancelot page 63 registres 
du parlement , OUm , Man. de Brienne, No. 
255. fol. 199.) 

Tout ce qui composoit la cour du roi 
avoit tellement droit d'assister' au jugement 
d'un pair, qu'en décembre 1293 le roi fit 
assigner 'Edouard roi d'Angleterre , comme 
duc d'Aquitaine à comparoîtré à Paris de- 
vant le roi et sa cour, les pairs y furent 
convoqués. ( Père Anselme p. 555. T. II. 
Lancelot p.g5. Msg. 4e Briénne Nq. îi35i. 
fol. 2J9.). 
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Tous ces monuments établissent que jus- 
ques à la fin du treizième siècle le parle- 
ment , coiir de France , cour du roi , a tou- 
jours été le siège de la pairie, que les rap- 
ports de la pairie avec ce tribunal ont tou- 
jours été les mêmes malgré les variations 
auxquelles la pairie a été sujette. Il sera fa- 
. cile de faire voir que ces rapports se sont 
perpétués malgré les changemens , que les 
circonstances des temps ont pu faire éprou- 
ver à ce tribunal. 

Attaché à la personne de nos rois dès 
l'origine de la monarchie , il n'avoit point 
de séance plus fixe que les rois eux-mê- 
mes : les rois toujours les armes à la main 
parcouroient des pays immenses et em- 
ployoient le peu de repos que leur laissoit 
la guerre , à visiter les différentes provinces 
de leur empire pour les affermir dans 
Tobéissance en faisant jouir les peuples de 
leurs droits, par la distribution exacte de 
la justice ; ils convoquoient les -assemblées 
générales dans diflérens endroits, le plus 
ordinairement dans ceux qui ctoient voisins 
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des pays où ils vouloient pointer la guerre. 
Le parlement fut aussi ambulatoire sous la 
première et secondé race de nos rois, même 
pendant un assez long tems sous la troîsiémcf 
la puissance .de nos rois étant entièrenxent 
affermie, ils purent du sçin de leurs états 
faire respecter partout leurs lojx; plus sé- 
dentaires dans laur capitale , ils y tinreint 
plus fréquemment leurs parlements , c*esx 
ce que justifient les monuments du trei- 
zième siècle. 

Enfin dans le quatorzième,; Philippe --le- 
bel rendit son parlement sédentaire dans 
cette capitale par son ordonnance dé J.3aa^ 

Cette fixation de séance à Pdïis ne chan^ 
gea rien dans la nature et l'essence du par- 
lement composé comme auparavant des 
douze pairs , des barons vassaux immédiats 
3é la couronne , des prélats , d'ecclésiasti- 
ques eh dignité, conseillers clercs',^ de che- 
valiers, ''conseiller s laïcs. 

"Habita super hoc delibératione çifmi dilectis 
^tjîddibus gentibus parlqmend nqstri y prelatis^ 

. L 3 
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haronibus et alîis eonsUîafiis nàsîrîs^ (OrdoH- 
iiance du Louvre g Mai lîSo. t. ii. fol.Jî.) 
Il fit sédentaire , Ce qui aV-oit été ambu* 
latoire, la cdur des pairs, toute là dlfFérencé 
qui en rtsdltâ, fut qu'au Heu que les roî» 
âppelloient tiutrefois les pairs dans leur cour, 
sans' spécifier où ils la •téhoient , ils ïei 
âppell'èrent depuis cette époque dans leut 
cour de Pans. 

Le second charigemerit , qu'éprouva \é 
parlement sédentaire à Paris n'a rien chaTxgé 
dans ses rapports avec la pairie; cette cour, 
seule autrefois , avoir pour ressort tout le 
royaume ; nos rois pour procurer aux peu- 
pies éloignés de la capitale une justice plus 
prompte, et leur éviter des voyages aussi 
coûteux qu'incommodes pour Tarrangemient 
de leurs affaires, crurent devoir établir dan» 
différentes provinces des sièges de leur jus- 
tice souv^r^7ine; ils leur confièrent toiije Tau-: 
torité nécessaire, pour assurer au souverain 
l'obéissance des peuples et assurer a» peuplât 
leur bonheur et leur tranquillité sous li 
protection du souverain; ces tribunaux exer- 
cèrent, comme la cour sédentaire à Partis,* 
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-cesjipbles et ipaportautes fonctions ^ ou pbur 
mieux dire./ ils^ fucenc dés «tnfainatiQi^is 'de 
celte ;C0ur , .qui* fik'ramsi rençife présente 
faux pfâiples^ dùnt6a fixatton- à ftarUU'âVok 
^loignfkée.r Lx sfaup i»i;€tro{>olÙ£dû«î8ff1e£t d^ 
aiièinra(.pas mpihrfr cdéno^e a^c^nti^'li uâm^ton 
ilesitdcritoÎTes}, jtessentieHemevic ^t'àôi(|«é» 
mém la coût dee^ï^anoe et psti^4^^tfsi^Xiè^ 
la eout des pairô'(v)*'^ ' * ' -^^ ^^' '' 

. (v) " postrem6 sunin^a illa supremorum Gqllîac Ui- 

-iiJ o')';;:^'::?" •' •! . -.» '- •••»'''*-' ^'' *'ii ^ 'i 

53 Bunaliuni potes^s versatUr maxime m appellationj» 

55 biry qaae terminant ^ vice régit,' ^àS^mqué' pro'rsùa 

t5 3WèIat'Î4nperk) qtt€r"éSt¥'annum:f jb3 prbftuntîalw- 

15 tsr in conventibut^lptiûid^ feu parkoifittt^^ ut vd* 

53 mearet alim spnatus regius iuraque jra«is. Iqcîjs ,ad 

33 certps dies mensesique reçlderet , cdnsedjt tandem Sfi(|ê 

5*3 imfribtâ» îtâ sâhcieritlbus^ Philippe pulchro et tudpvîco 

;, -KWmT(^, in fubl^iHî'fttrf regiaque' Parisîbtùiih'ÉâVîlîcâ', 

,y quae^aafla^MJ&t^rP'^Obfistktitâ sttDt^tJééih pi^tA 

53 de facili iUo primoïdîo suprema etiam in proyincits 

53^ majoribus tribunalia, tamen cîtrà nomen consessus 

53 parium Fianclac: solius enim Lutetiani $eu Parisknsi^ 

53 ilbd est* 

Mornac. ad legem % lib. i^ T. IIL de legîbus et se 

natus-consultis et ianga constietudine^ Edit. de i6s4» 

L 4 
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Ces deux points de vérité, que le parle- 
ment) rendu sédentaire à Paris, a continué 
d'être le siège de la pairie, que malgré les 
distractions de territoire, il est resté seul 
et exclusivement la cour des pairs , sont dé^ 
montrés par des autorités multipliée», .tirées 
jAciS édits, ordonnance^ et déclarations et 
lettres patentes de nos r<^is , des clauses in<- 
sérées dans les lettres d'érection de difFé?- 
rentes pairies et des arrêts et jugements ren- 
des sur cette matière , des remontrances fciî* 
tes à ce sujet, des reconnoiss^gices particu-* 
lières des rois, des réclamations des pairs,' 
des assertions des principatix magistrats et 
enfin du suffrage des auteurs les plus accré«* 
ditéSé On peut même fortifier ces preuves 
par les faits qui paroissent les combattre, 
faits dans la régularité réclamés en faveur 
de la règle , et contre desquels les réclama* 
tions oiPktété aussi fortes qu'unanimes* 
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à3>i l'oEi ne peut chercher les principes 
d'un gouvernement , le génie d'une nation ^ 
dans? une source plus sûre que dans ce»^ 
loix, il n'y a. pas. de règle plus certaine pour 
fixer les usages et déterminer les droits 
respectifs des corps ou particuliei's qui la 
compoffçn^ que ces mêmeA loix : leur auto- 
rité supérieure aux raisonnements et aux 
tonjactures^, prend' uiî nouveau degré de 
force lorsqu'elles sciit fondées sur un usage 
;imn%éç^inèi^l> qu'elles ne font que consacrer^ 
et qu'uniformes dans ton^ lès temps où les 
circonstances obligent de les renouvellera 
.elles atibestent à çhy^que renouvellement 1 aur 
]tenticité et l'utilité d^ cet usage. 

Telles sont les loix, qui fixent les rapipons 
essentiels de la pairie au parlement , et qui 
détf smiit^nt que le ^padeihent à Parisien 
est lé jleiil siège. 
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s. 

î3»7/t«in'i- Chaiïtre de Philippe le long en faveur 

let Gloss. lie ^^ o 

Ducangcau de la comtes5e d'Artois : Item et pro eo quod 

ntot Jfar^ p» - . ^ - f , r , , 

139- ^ coîîsuemdine général} regni Frdnii^^ nâiiîia 

Tationabili et légitime prascripta et^pacijice 
observa ta a tanto tempore^ de cujus eantraria 
.memoria non exîsiit y nuilum etitnen'potest 
contra: personamaîi^ufus^ de parit^us^dicë règni 
criminalîter inientari , -nhi alii- cùmpares* sut , 
taltem pro mcqùri paru , ad Ji0€ présentes vèl 
'.sti^cientèr BVùaai.\.\ -• — m,..oî •: 

i363*Décem--' :OrdûrinaiiGe ff^t l€«^d^àîs m ptDcétIure?* 

brc. Joly a(id. . 

fbUi44.a.id. Licet caria noitrkMr^p&rlàmênti iii et esse rfe- 
aa liv. pn m. i . . , ♦ , , 

Ordonnances 'Jfôat i04ms jusîtii^ pie^gm hô$ttt speémètm' 9^- 
du Ltfiivre T« . . ,. ~ ^m ■ > 

IIl.p.6SQ* -risMnutn et ongo j* êJff^ta qu^'-'ii^erl nostr>i 
judi^xs 'et ' subdiii recîffeirê ' debeàni' tiHuceseeniis. 
jiisthie' 4ocumentd'et€. '— . » :• . "; 

- ïï é«t défendu d'y introduire- a«€^Më^<<a«(Be 
en première in«rtànté,* nîsi sit iàlis-^ qued 
jure suo ibidem debeat agitariy sicut sunt cau^ 
se pàriUm Franciœl \ ' < 

i3<Ç4MarsOr. .Lettres de Chàiîflft;V,* qui attribuent > aui 

LouvreT.îV^ch^telet les causes de Tabbaye Saiii;t*^Vîotor', 
p. S39» et S4i» 
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excepm tamen paribus Francîe^ et aliis^ ^ui 
alibi prtBt^r^uam in pwtanunto nostro minime 
litigare tenentur. - \ 

Publié au châtelet le q6 Mars. 

ORDONNANCES DE CHARLES V. 

OrdinauUS iBSfxper , qÙQdri(iuU4z causa. in^ J S^^-Font» 

troducatur in tuvianottra , exceptit causis)^- 3^^ê.^?**5 

parium Francis et appellattbnum , qu^s de jurei^^^^* P*^* 

ad nomtun turiam de^oivuniar. graph. 7. cdit» 

*ie 1SÇ8. 

".../.•..• ^ . ■ .. ^•, 

Charles V; unit là terre de Covau à 'la^,^^^^ Ordon- 
pairie de Reims , on y lit; zz pr^i^decessoribMS^^ç^Wy^J'!^^ 
nostris. • . Bf» nobis in paria ei Hne medio tenuit ^^* . 
et ob hccj.'.y^in parlamento nostro y sine me-^ 
dio ressaptir,€) consuevit.\... volantes... ulRemen-*^ 
sis archiepiscopi . . . alibi çuam in nostro. pr^t^ 
dicta parlamento jespondere^flut r essor t^re ali-* 
qualiler , tep^ai^ttur. , ,-..,,, 

I/oiXDp^NAN.CE de Gharlçs V pour le duc isri.OrJon- 

\ ' • ^nance dii Loiw 

d'AnJQU port^ :, Comme, no^retrés-che^ sei- vre» T» V. p» 
gneur et pèrg. ..» longtemps avant 3on tr,é- 
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pas«ement9 par provision paternelle et an- 
tremant ait donné et octroyé et assigné à 
notre très -cher et très -aimé frère Louis 
duc d* Anjou. . . le duché d'Anjou et comté 

r 

du Maine avec aucunes autres terres , et ait 
voulu et ordonné notre dit seigneur que 
le dit duché , comté et autres terres il tienne 
de lui et des successeurs rois de France tant 
\ «eùlement en pairie à une foi et. hommage, 

et rcxem|)te de . toute jurisdiction temporelle 
de tous autres seigneurs et de toute autre cour 
parmi ce quil ressortira tant seulement à nous 
et à notre parlement. . . . avons octroyé et oc- 
^ noyons . • .il puisse tenir en sa personne , ou 
ikire tenir par autres à ce suffisans , ses 
grands jours à Païis, ou ailleurs en quelque 
ville qu'il lui plaira de ses dits. duché et 
comté". ,.. se appellation y chïet , ou appellera 
en notre Parlementa 

>' Jbe capite patricii^ nisi maxînfts èomiîiî}^^ 

perçue ipsos Francie patricios ferrr non de- 

Alars.ArrêtdeigT-tf , ideoçue nihil obfuturum^ quod aliter 

IXtilat* p» ^o. . |.;. = . ■ ," 

K®* P* -jântéà in Armorica Britarmie dùeerh constitua 

"\ . tum fuism. Placitum régîum pàtticium eu- 
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Charles VI dît que le duc de Bourgogne 

et I evequè de Langres étant pairs de France, cemK Ordont 

- rr» . • » • nances diilou- 

eux et leurs omciers, ressortissent et doivent ne. T.VIII^ 

ressortir directement en notre cour de parler 
ment ^ et non ailleurs.... lesquelles noblesses 
et prérogatives desdites pairies sont aussi T hon- 
neur et prérogative de notre dite cour, qui fut 
principalement fondée pour la connoissance 
des causes de notre procureur, touchant notre ^ 
domaine des pairs de France etc. 



Etablissement du parlement de Tou- ia44»4 

Joly» p*. 
>use. En parlant de la ville de Paris , le roiT* L I 



louse. En parlant de la ville de Paris • le roi tv 'L Vont! 
dit; in qua suprema parlamenti nostri curiamBne^ 
<k>nstitit et stabilita est. 



Art. 5. „ Nous avons décerné et ordonné ^JJ^|*^9^^^; 

,, que dorénavant ne seront introduites enîj^l'!?";,'^* ** 
^ P»*9» 5*» 

^ notre cour de parlement , sinon les cau-i 
„ ses et procès qui de leur nature et droit 
„ y doivent être introduits et traités. C'est 
,9 à savoir les causes de notre domaine et 
^ de nos droits et de nos régales et le» 
5^ causes esquelles notre procureur sera 
,, principalement partie. Item ^ les causes de^ 
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„ pairs de France , et leurs causes touchant 
,, leurs terres tenues en pairie j et aussi en 
^ appanage et les droits. Item Art. qo. Et pour 
\, ce que souventes fois sous Tombre de 
„ Tadj onction d* aucuns pairs de France^ ou 
„ tenant en pairie ou d'autres qui par privi-* 
' t9 ^g^^ OU coutumes anciennes , opt leurs eau-- 
^ ses commises en la dite cour , avec les par- 
^, ties principales plusieurs causes ont été 
„ commises' et introduites en notre dite 
„ cour , esquelles les droits des parties 
^ demeurent indiscus , nous avons ordonné 
„ ft déclaré. . . . que toutes telles causes qui 
^ par l'adjonction seront introduites en 
„ notre dite cour de parlement, qui prin- 
„ cipalement et distinctement ne touchent 
,, lesdits pairs de France, ou seîgneurs te- 
,, liant en pairie , ou autres qui de leur 
,, droit ont leurs causes commises ^n la 
^ dite cour, ou leurs droits et qu'ils y 
^, ?ient intérêt évident et notoire, soient 
,» renvoyés par devant les juges ordinal* 
^ re»,etc. ** 
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Louis etc. Comnie notre cour souveraine f4f;î.i/;Sen. 

, - . ,- , ^ - temb. Man.de 

du parlement ;soit de toute ancienneté con§-jcr. Bignon 

1 . ... P.4S2. Herfe- 

tituee *et iscoaxmse par nos predecess'eurs ment des Or- 

- . donnances» 

rois de Ecance du nombre de ce^ht T>erson- Ordonnance 

: . . t . , i, BarbineCoU 

nés y c esç a savoir douze pairs de France, t), fol. 44$^ 
huit maîtres de requêtes de' notfp hôtel, et 
quatre-vingt coî^seillers, tant clercs que laïcs ; 
néanmoins comme entendu avons Iq nom- 
bre de c<>nsefllers clercs, excéder de deux 
pour aujourd'hui le hottibre des conseillers 
laïcs 9 eh tam qu'ils y sont quarante deux ' 
consefMers clercs , et conseillers laïcs ne sont 
que trente six et quatre pré^sidents. . . ordon- 
nons* . i. outre lesdits pairs de France et maî- 
tres de^requêt^s de notre hôtel sera, égalité 
gardée , entre nosdits présidents et conseil-- 
1ers clercs et quarante quatre conseillers laïcs 
compris- les quatre présidents etc — vou- 
lons les deux dits offices de conseiller clerc,- 
qui premièrement seront vacant , p'êtrq 
point ' impétrableà. 

i4j^{;*'Re^. dix 
Les lettres patentes tle Louis XI pour le PaVl&mcnt ler 
^ ^ ^ vol. des Or- 

comté d'Anffoulémè disent : Notre cour de «ïohnanccs de 
^ Louis XL Co^ 

parlement à Paris fut anciennement insti-E^fols^&ga. 
■ Man, de Bri- 

eime* no. 237 # 
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tuée et établie de cent conseillers , du nombre 
desquels furent mis et ordonnés les pairs de 
France et autres seigneurs denoo'e sang, te-« 
nants de nous en appanage et^ en pairie, 
et furent tellement privilégiés , qu'eux ne 
leur$ terres^ et seigneuries n'étoient et ne 
dévoient être tenus de répondre ^ plaider 
et ressortir ailleurs ne en autres cours et 
auditoires 9 fors seulement en notre dite 
cour de parlement à Paris, qui est la ville 
capitale de notre royaume, et fut lors or- 
donné que la jurîsdiction ordinaire de 
notre parlement i Paris seroit de connoître 
entre autres choses des susdits pairs de 
France , ou tenans de nous en appanage et 
pairie. 

,, Et combien que notre dit cousin soit 
^j des plus proches de notre sang, -et qui 
,, tienne susdite comté et pairie et autres 
^ terres de nous en appanage et droit de 
^ pairie , et que par ce il ne soit tenu plai- 
,, der , répondre ou. ressortir , mêmement 
,♦ pour les causes qui touchent sa personne 
,, et les droits de la pairie, ailleurs ne en 

autres 
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^, autres cours et jurisdictions , fors seule- 

,, ment en notre cour de parlement à Ps- 

,, tis , qui est la cour des Piairs : voulons ' 

,; fst ordonnons que notre , die, coi^sin nç 

,, soit, tenu dor,énavant de réppndi:^^ en sa 

^, personne vïi^ àu?si répondre ne jççssprtir 

,^ jdes» droits de la pairie, eu notrç cour de 

„ parlement de Bordeaux ^ ^ nç . ailleurs 

„, qu'en notre jcour' de parlement à Paris. " 

: . Celles du 14, Décembre 1464 contre la ^ 
jWft djictipn p^éteïidue par le parlement, de 
So^qL^aux sur le , duché d'Angoulème sont 
des plus fortes. Ji y ^?^ dit; par constitutions. 
«/, ordonnance^ :<>pseryées et gardéjBs de toute 
ancienneté, de tel temps^ qu'il- n'est néces- 
saire du contraire , tous les pairs de notre 
ro|[ap[me tenan-çs /^n^appanpge^ ^t -pairie et 
leurs vassaux et sujets n'étoient tenus de ^ 

répondre , et li'aysmt' àcêoùtdfeié ressortir 
ailleurs qu'en nptre dite copI;,d^^^arlement 
à Paris; et que lesdits pairs soient exempts., 
de toute autre cout.et jurisdiQtiçyj^ çn/^W.^ \î; /^ .; 
querlireu. qu'eUe- spit létablie ^focs, seiil^njifti^f '!j;**^^^: ;;!' 
en.9bti:e.cour de parlement 4 ï^iStf-. «ri ©Tî '^?^Yi ' ' 
Droit publie de la France. M •'^^' -^ -- . 



ijÈ ORDONKAHCES. 

âonnons que notre dit cousin et ses hoirs 
mâles jouissent ores etpourie temps à ve- 
nir pleinement et paisiblement de la dite 
pairie et des droits et prérogatives d'icel- 
lé. ... et voulons que si ho^dits conseillers 
de Bordeaux: avoient èntï'eprîs - jurtsdiction 
ou connoissance d'aucunes causer conn« 
iiotredit c6usi«, «es hommes^ vassaux et 
sujets...» que lesdites causes soient venr 
voyées par devant vous avec les parties 
4^" 5 ajournées.. i. et que d'iceïlefc interdisiez et 
faites interdire à nosdits conseillers de Bor- 
deaux toute cour et connoissance. Car ainsi 
nous plaît être fait nonobstant rindroduc^ 
tioh desdites causes et établissement' de 
hotredit pàitlément de Bordeaux. 

r ' ' ' J i 

LETTRE S.P ATE N TES 

1> 6 X O U I^ X I9 

ToTkcfmni h Comtë dtEû. 
F/vr.Aud/°'jLji>t'^S^tt«r. â îiôs aîâié» et féaux ^C5 gens 

vol. prem«0r- ^ v ^ • * 

donnance de tenàÀ^ %t «{ûi ^tiendront notre parlenem a 

Louis XL Cou _,_ . ^ ,. . V ^, ,. 

£.fbi.ii6,no.FMrui^ «t n^iire ëcbiâUiet d^ Normandie ..^^ 
ai7» so & do» . . , . 
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de la partie de nqtxe cher et amé coJU&in, 
le comte d*£u , nous a été exposé qu'il tieif t 
en pairie de nous le comté d*£u 8qu9 le rea«r 
ftort et souveraineté de notre cour de par^ 
lement à Paris en pai^eils et semblables droits , 
prérogatives et prééminences , comme le» 
autres pairs et seigneurs de notre royaume 
tenants en pairie , lesquels par les droits et 
privilèges de leurs pairies sont e:?^mpts de 
toute aiitre cour et juridiction ^ en quel- 
ques lieux qu elles soient ; et combien que. 
par lesdijt9 droits de pairie nptredit cousin » 
ses hpmmes vassaux et sujets j^espient te-« 
nus; de ressortir en qmlfue instance :qu^ ce 
toii^ sinon en notre^ cour 4e parlement à 
Pari^^ néanmoins . nptredit cousiia a puiik 
naguère entendu que es appointemens . faits 
encre nous et notre très-cher frçi^e C^ar«- 
les , touchant le bail et tjf ansport de notre 
duché de Normandie, fut paraccordé ^ ice- 
lui notre frère • « que combien que icelui 
notre oonsin^ d*£uf et à cette causse fut 
elcempt çt tous sesdit^ sujets d^ tputea au- 
tras jiUfidictions 9 £or;S les siennes et le res« 
sort «de n^tredic parlei^idient à Parisj sesdits 

M ^ 
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hommes et sujets ressortiroient dorénavaiH 
audit échiquier de Normendie ez causes 
d'appel et doléance, qui de ses juges' sé- 
toient interjettéa^,... et jacoit que ledit 
accord et octroi fait à notredtt frère , tou- 
chant le fait dudit ressort, dti comté d*Eu 
en notredit échiquier, ne doit raisonnable^ 
ment préjudîcîej à notre cousin, tant pour 
les causes des&us dites,, que parce qu'il fut 
fait en soii absence, et lui non oui; ce 
ndn-obstant icelui notredit cousin doute , 
iju'aù moyen dudit appointement , et des 
lettres par nous octroyées à notredit frère, 
touchant le ressort dé.lafditè comté d'Eu et 
des sujets d^icelïe en notredit échiquier , -qui 
seroient pour le tems, voulsissiés entrepren- 
dre cour, Juridiction ôU connoissance des 
causes d'appel .... et contraindre icehii no- 
tre cousin et ses ^jets répondre et ressortir 
juridiction autre part quen notredite cour 
de parlement , qui seroit'^ comme maintient 
notre cousin , venir directement contre les 
droits, prérogatives et prééminences de la 
pairie de France, l'usage et style notoire- 
ment en telles matières I* «t autres grands 



# 



griéfs ^ préjudice et dommage d*icelui no- 
tre cottsin.... pour ce est-il que nous, ce» 
choses considérées , voulant les droits et pré-» 
rogatives des pairs de France, . et de ceux 
qui tiennent en pairie, être gardés en leurs 
termes, sans enfreindre à ic^ui notre cou- 
sin le comté d'Eu, avons octroyé $t oc- 
troyons par cec présentes j qu'il et ses hoirs 
comtes d'Eu , tant pour eux que pour leurs 
hommes. et sujets dudit comté d'Eu, yo^/A- 
sent et usent ^oTts et pour le tems à venit 
pleineni^nt et paisiblement de r^et de la^- 
dite pairie de France , et des droits , prérogati- 
ves et prééminences d'icelle, ainsi et pûur 
la forme et manière que font les autres paiis 
et^tenantâ en.pairie de France^ et comme 
notredit cousin eut pu faire avant lesdits 
ajppointemens faits entre nous et notredit 
frère et non-obstant iceux . • • . si vous man- 
dons et expressément enjoignons et à cha- 
cun de VOU3 , sicomme. à lui appartien- 
dra, que notredit cousin vous faites, souf- 
frez et laissez j ouir. ..* sans mettre, ou don- 
ner , ne souifrir, être mis aucun détourbier...^ 
ail contraire lequel si fait^ mis ou donné 
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avoir été ou éioit, ôtez. ou faire ôter et met- 
tre .. . au premier état et du, et si aucuns ajour-- 
terriens ou autres exploits açoientété ou éioient 
faits depuis lesdits appointemens .. . au préju- 
dice de notredit cousin exposant, et de se» 
vassaux par-devant autres juges qu'en notre 
cour de parlement à Paris , en laquelle les 
causes deêâits pairs de France sont commises: 
nous mandons à vous gens de notre échiquier 
que contre ne au préjudice des droits et 
prééminences de ladite pairie de France, 
vous desdires causes .... ne tenés fie entre-^ 
prenez aucune cour juridiction et éonnois^ 
éance, laquelle pour les causes ^dessus- 
dites vous avons interdite et defFendue 
interdisons et deffendons .. . ..^er en outré 
mandonà à vous gens de notre parlement à 
Paris que les causes et matières en' quelque 
état qu'elles soient, qui au préjudice des 
droits et prérogatives de ladite pairie . . . • au- 
roient été introduites autre part qu'en notre 
cour de parl^^nt vous évoqués en notre 
dite cour de parlement à Paris. 
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LETTRES-PA TE N TE S 



DE LOUIS XI, 



Accordées au Comte de la Marche , contre ta 
prétejition du parlement de Bordeaux , séant 
à Poitiers. 



àoms etc. . • . Comme après î'^ppanage or-x^^o^ „ ^^^^ 
donné à*... notre frère le duc de Guienne î^lo^^Ordces» 
nous ayons translaté et mis eu la ville ^e prem?vôî. cot! 
^Poitiçrs notre cour de parlisment, quipar-etloLrt^is^ 
avant séoit en la ville de Q^rdeaipc» et en°^ 
icelle notre ville de Poitiers ordonné ressor*- 
tircpmmeen cour souveraine les pairs du 
Px>itou, Limousin haut et ba^, le comté de 
la Marche haut et bas et ^utrf^s. pairs . • . . dé- 
clarés en nos lettres lesquelles .... ont 

été publiées en ladite comté de la Marche 
par . . . • notre sergeiu lequel .... a fait cerr 
taines inhibitions .... deffenses k notre cou- 
sin — le duc de Nemours cpmje de la 
Marche 9 et à ses sujets d'i celui comté de 
ne ressortir en cas d*appel et dernier res« 
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soxt, ailleurs qu'en icelle notre cour de par- 
lement à Poitiers , de laquelle inhibition • .^. 
notre cousin prétendant grandement avoir 
été grève , parce qu'il maintient leditcomté 
tenu en pairie et avoir toutes prérogatives 
à icelle appartenantes et par ce n'être te- 
Tiu de ressortir ne ses sujets ... * ailleurs qu'en 
notre cour de parlement à Paris% laquelle a 
été principalement instituée pour connoître, 
décider et déterminet des causes des pairs 
de France et des sujets de leur pairie a pouir 
lui et sesdits ôiijets.... appelle et son appel 
' bien et duement relevé en icelle iiotre cour 
de parlehient à Paris .... depuis ledit appel 
et pour ce qu'en attendant .... et en venant 
directement contre les privilèges et préro- 
gatives de ladite pairie , notredite cour de 
parleniept de Poitiers s'cfforçoit connoître 
des causes de notrédit cousin et sèsdits su- 
jets.... nous avoit requis ... . sur ce notre 
provision en justice, et pareillement... . no- 
tredite cour de parlement d# Poitiers eut 
envoyé devers nous ... ; et requis ■ en or- 
donner et appointer ainsi que verrions être 
"à faire» 
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Sur qndî ordonnfime» les . . . . officiers de 
notredit cousin et aussi notredit président 
être ouïs eh - notredit conseil ... . nous.... 
ces choses considérées voulant .... notre 
cousin être entretenu et gardé en ses droits 
et prérogatives.... ordonnons et déclarons 
que notredit cousin, ses hommes et ses su- 
jets dé sadlte comté ressortîront à notredite 
cour de parlement à Paris tout ainsi et par 
la forme qu'ils fesoient au tenîs dudit ap-« 
pel et paravant.... la translation de no- 
tredite cour de parlement audit lieu de Poi- 
tiers Isans qu'ils soient tenus de ressortir ne 
répondre audit parlement de ^Poitiers en au- 
cune manière pendant ePdurant ledit appel^ 
e^ ju^u*â ce quesur icelui autrement en soit ' 
ordonné. 

Si donnons en mandement -etc. de nos-* 
dits parlemens de Paris et de Poitiers.. • 
«ans ... par notredîté cour^ de parlement à 
Poitiers, tenir 'ne entreprendre de notredit 
c(9usin et sesdits sujets, ne de leurs causes 
et questions ésdites, aucune cour juridic- 
tion t)u connoissance, laquelle noUs lui 
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aVon» intierditç et <]le|fenduiç..«.. p9xçe4 pré- 
ventes. «>. en déclarant nul et 4e nul effet, 
et valeur tout ce qui fait sera ajji contraire* 
Mandons en outre aux...^* m^iues des re- 
quêtes .... grand conseil requis ^ baillifs .... 
et à chacun d*Qux sur ce requis. qu'U^ P^"" 
blient ou fassent publier notre dit^ Ordon- 
nance audit comte d« la Marche 9 en fat« 
'Sant^ . . . deffenses de par nous sious certaines 
iet grosses peines*. . auxdits sujets de nocre- 
dit cousin, qu'ils .3[ie ressortissent ne répons 
^nt en notredite cour de parle^^ent^ Poi«» 
tiers, ne y fassent .convenir,, mettre^ et re^p 
t^nir en procès Tun l'autre en aucune ma- 
nière pendant et liùram ledit appel; mais 
tout ce que fait auroient au contraire qu'ils 
le révoquent et réparent .•. . tantôt et sans 
délai au néant et jusqu'à ce que dudit appel 
soit ofdonn^ et aux choses dessus dites et 
chacunes dicelles faire et souffrir et à y 
obéir > contraignent et fassent contraindre 
toiis^ ceux qu'il appartiendra^ 
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LETTRES-PATENTES 

DE LOUIS XI, 

Pour- faire le procès à la mémoire ^«,.^^1 i,MaL 
Charle[8, duc de Bourgogne. II est. dit: ^'^^p^f'^oj Ma^n* 
matière ou ht grandeur d'icelle^ doit être in^^î fol"*i?îr 
traduite '9 discutée etjerminée en notre cour rfei"squ'^iS9^ 
parlement à Paris ^ qui est la cour souvermn^ 
de jujiice de notre, royaum§ , où rassortissent 
et se doivent juger tt déterminer les matières ^ 
touchant LES PAIRS ET PAIMIE DE FR41fCM^ 
.et aussi les grande droits ^ui^ appartiennent à 
notre couronne* . . 

... * ^ i . '. 

Les Lettres-Patentes de Charles VIII, adre^* «.^ 

I4S3» la^cpt» 

sées au parlement au commencement de ^onlPY**^^ 
règne, disent; ^^ Charles... salut •.< pour 
,, laquelle Justice distribuer jetadminktrer^ 
3, nos très-nobles progéniteurs^.* aient de 
5, toute ancienneté érigé, créé et ordonné ^ 
„ ]a cour de parlement , qui est la cour 
5, souveraine et capitale de notre royaume 
„ pour discuter et déterminer en souverasa 
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), ressort les matières qui touchent les droits 
y, de^nous, et de- la couronne de France, 
,9 et aussi les causes des pairs de France etc. 



144?. 14N0V. Lettres-patente* pour Tévêque de Lan- 
toliôna^ss^"" &^^ » P^^^ ^^ France ; pour renvoyer et faire 
ressortir toutes ses causes et matières , tant 
de ce qu'il a en Bourgogne que autres en 
la cour de parlement de Paris , coftime les 
autres pairs de France, non-obstant certain 
. . empêchement qu« lui donnent en cette par- 

tie ceux du parlement de Dijon, et adres- 
ser lesdittes lettres audit parlement de Di- 
jon , et à leur refus mandé par ledit évê- 
.que ?i,u premier maître -des -requêtes, ou 
Bailli de Sens,^ ou son lieutenant, leur si- 
gnifier ledit renvoi. 

i48ç*AvnU Lettjies- PATENTE S de Charles VIII, pour 
lionnances de f^ire ressortir ceux du duché de Bourgogne 
cot, 3. foU 70t jiu parlement de Paris. 



n' 



Nos prédécesseurs . rois de France • . . ont 
établi le siège de la dignité et majesté royale 
pn^ notre. (>onne ville et cité de Paris*. £n 



aRBONNANCES. 189 

icelle a été établie e% instituée une cour et • 
juridiction souveraine appellée la jcojur dt 
parlement... de laquelle à cause de notre 
dignité ijoyale nous sommes le chef , et' en 

îcèlle et non ailleurs se tient et doit tenir ; 

notre lit der j ustice , .et du corps d'icelle ino* 
tre cour sont les pairs de France . . . ; • . no- 
treditb cour a la connois&ance en première 
instance de tous- lesdits Paira , ce tant de 
leurs personnes que comme de letgrs terres 
et seigneuries , • et des droits . d'àutbritë . et 
souveraineté xlé nous et de notre ^couronne; 
!l - ' ' .- . ' 

Edit de Henri 11^ à son avéneipcient à la 1548. «©.Sept. 
couronne y dans lequel est dit..... 78. 

Pour lîf quelle justice exercer et 2(dminis«^ 
trer les très-chrétiens rois nos progëniteurs 
aient de tout tems et' ancienneté créé ^ et 
institué la cour de parlement , conir fouve- 
raine »etJCapitale dej:çe^ royaume , tpoùr en . 
icelle être «discutées et déteiminéc«> en dex> 
nier, et souverain ^ressort les matières qui ^ , 

touchent les droits de nous et de la eouranne 
de France, les régales , lis causes ^ui tou-^^ 



ekent les pairs et auor^s grande» causes et 



matières. 



i^ÇM9.inars L£TTR£S-PAT£KX£S de Henri H > qui ju- 

Reg. le 31 ^ j- • • ^ • T t 

nufs, i5$i* gent comradiccoiremeBt«'Vis-a*-vi8 le parle- 
inent de Rouen et ]es Etats de Normandie , 
que le comte d^Eu ses hommes et ses su^ 
jets ressortent du parlement de Paris » 
comme à la cour namrelle des pairs. 



. Henri' II... Comme dès l'an i4ifi.«.. le 
roi -Charles V •«•• eut érigé en pairie de 
France le comté en tels et semblables droits 
pxérogatives et préémiaencei , et tom ainsi 
que les .autres pairs de France ont accou^ 
tumé tenir leurs pairies .... et soit ainsi que 
lesdits pairs par les droits et privilèges de 
ladite pairie ne doivent ressortir ailleurs que 
par^devafit les - |^s ntenant notre cour de 
paxdttifaent. n Paris, ainsi quiL est notoire» 
et néaninpiffis.*.. poiar raison ..dercreasort 
^toâittamté^ eft^àla requête du 'procoretir 
des gens, des tiiob Etats de Normandie et 
de pcsre* procureur -^tgéiiérai de notre cour 
d? paxlement à Rouen, notredit cousin et 
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ADtre procureur ^général en notreditè coar 
de pattement à Paris 5 auroient été mis en 
cau&e par^devant nous, laquelle auroît été ' 
depuU renvoyée par nos lettres du ai Dé* 
eembre; i5^, par^-devant siotre grand co»^ 
seil y soutenant ledit procureur des Etats ^ 
et nôtre procureur en notre cour de Rouen ^ 
ledit coînté devoir ressortir en notreditè cour 
<le parlement d Rouen , et au contraire no^ 
tredit oôùsin y ei avec lui notre procu* 
reur-^néml en notre cour de parlement à 
Paris 5 ledit comté pour raison de là qualité 
de pairie , devoir ressortir en.notredite txwr 
de parlement à Paris. Nous , à qui seul ap-* 
partient de connoitre de cette affaire «... 
' désirant les droits , privilèges et prérogati<* 
ves des pairs de France être entretenus , gar- 
des et ^ixservés , avons évoqué à nous.^.*^ 
ledit procès et différend .... et après a^oir 
entendu les moyens des parties .. . et qu'U 
nous «st app»u de l'érectipu en pairie dur 
dît c^mté et déclaration "sùr ce faite par le 
roi Louis XI par ses lettres du li Janviet 
1465* Voulons ec nous. plaît,» que notredip 
cousin^ ses hoirs et successeurs jouissent ore% 
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et.:3 t-av-enir pour raison dudtt coflatté-, et 
u^eht pleinement et paisiblement de. F.^et d^ 
làdîre pairie de France^ ensemble de tous et 
chacun leis droits, prérogatÎTes , prééminen- 
ces , privilèges et autorités d*iceU^. tout ikinsî 
et par la forme et manière que font les. au- 
tres pairs et tenants en pairie de J^rance» 
et cefesant^ voulons que tant rio^edit cou- 
sin, que les hoirs et successeurs, letirs hom- 
me» siyets et vassaux dudit comté d^Eu. res- 
sortant en fait de la justice, tant eti. deman- 
dant qu'en défendant^ par-devant notredite 
^KfiAt de parlement à. Paris, comme^ à là cour, 
nçtureile des pairs de France,, en, les exemp- 
tant de toute autre cour et juridictiqn in- 
terdisant à notredite cour 'de partenatent de 
Rouen, et à tous autres juges, toute cour ^ 
juridiction et coimoissance sur notredit /cou- 
sin î... les hommes, sujets et vassaux, du- 
dit. comte d'Eu, et imposant silence perpé- 
tuel à' notredit procureur préfient et -4 v^nir 
àuqud — enjoignons faire enrëgi/str^r an 
ladite cour de parienient de Rbuen^ la co- 
pie coUationnée à : l'original des préseiites » 
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qui lui sera à cette fin donnée ^ à Ce qu'ils 
ne puissent prétendre cause d'ignorance. 

Si donnons en mandement à.r. notre) 
idite cour de parlement à Paris , que notre 
dit cousin... hommes sujets et vassaux dit 
dit comte. 'd'Eu ils souffrent et laissent 
jouir et user de nos présents déclaration^ 
grâce, et octroi, sans mettre ne donner ne 
souffrir être faits , mis ou donné aucun de-« 
tourbier, ou empêchement au contraire^ * 
nonobstant quelconques mandements, rés-j 
trinctions et autres lettres impétrées ou à 

impétrer. 1498. Reg. de» 

Louis XII à son avènement au trône, j^jj^^^'* 
dans les lettres qu'il addresse au parlement 
s'explique ainsi . . • pour laquelle justice dis-, 
tribuer et administrer les très-chretiens roia 
de France nos progéniteurs ayent de toua 
Temps et ancienneté créé et institué la cpur 
de parlement cgur souveraine et. capitale de . ^ 
ce -royaume , composée de cent personna« 
ges tant clercs que laïcs, en ce comprUL 
its douze pairs j pour en ycelle être discu- 
tées et déterminées en dernier et souve- 
rain ressort les matières qui touchent les 
Droit public de la France^ N 
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dxoît* de nous et de là couronne de France^ 
les régales, les causes qùî touchent les pairs». « 
et autres grandes <:auses et matières. 
a Janv. 1^14» Edit deTrançois là son événement au trô- . 

JoUy ailJ» p. 

73» nes,^ daiis lequel est dît . . . pour laquelle jus- 

tice exercer et administrer les très-chrétiens 
rois dé France nos progéniteurs ayent de 
tous temps créé et institué la cour de par- 
lement, cour souveraine et capitale , de ce 
iroyaûme , composée de cent personnes , 
N tant clercs ique laïcs, en ce comprii les douze 
paîrs\ pour en ycélle être discutées et déter- 
minées en dernier et souverain ressort les 
' * ^' matières qui touchent lés droits de nous et 
dé là couronne de France et le^ régales , /e^, 
causes qui touchent les pairs.... et autres 
grandes causes et rnatières. 

Pairie d'Eu jo LETTRES r PATENTES d exemption du res- 
Janvier 1552» .. 

Rcg^iea6, sort et juridiftion des juges t)résidiaux, oc- 
troyés au duc de Nivernois, comt^ d-Eu,' 
Pair de France, et à ses hommes, «ujet« 
jt vassaux en toutes ses terres et seigneuries* 

Henri. . .comme par les droits, privilège»^' 
lirépm.inencés des pairs de notrie couronn# 
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Se France , gardés de tous temps .ex observes 
inviôlablement dans le ressort; immédiat et 
souveraineté de notre cour de parlement à 
Paris appellée communément la chambra 
jes pairs, et tant eux que leurs hommes 
«vassaux et sujets soient' exempts de toute 
aiutre cour, et ne soient tenus sons jurisdic-> 
tion par ressort ailleurs qu'en notr«f dite obut 
cle parlement à Parisj ce n^éanmoins nous 
«ômihes duëment informés que les juges et 
magistrats par nous ^igés et établis ez sièges 
de Saint-Pierre le moutier, Troyes etc. s'efî- 
forcent d'entreprendre cour et jurisdictiou 
et connoissance sur les hommes, vassaux et 
sujets de notre très-cher... cousin François 
de Clèves, duc deNivernoil, comte d'Eu..; 
etc.... ez siisdits duché, comté et pairie 
de Nivernois etc. . . . tenus et portés de nous 
et de notre couronne en plein titre de pai- 
rie de France .. . lesquels tant par contracta' 
privilèges — que possessiôi} continuée par 
temps immémorial spnt; sous lesdits ressort 
immédiat et souveraineté de notre dite cour 
de parlement à Paris/ Nous...i désirant les 
4roit8 privilèges et préémi»ences de$ patîxi 
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de France et seigneurs de notre royaume 
tenans en pairie , être entretenus , gardés éù 
.observés en leur entier , auxquels notre ii>» 
tention n a été et n'est de préjudicier au- 
cunement,' soit pour le regard de leur res* 
jortou autrement par la création desditft 
Jugea ptésidiaux. .*., avons dit et déclaré, . . '. 
' Voulons et nous plaît, que; tant notre dit 

cousin et 8c« hoirs et successeurs , que leurs 
hommes, sujets et vassaux desdit« duché 
de Niveraois.... ^yent leur ressort immédiat 
en notre cour de parlement de Paris , comme 
.. avant rér^ction desdits juges présidiaux, et 
immédiatement ressortissent au fait de la jus- 
tice en quelque matière que ce soit tant cri- 
. minelle que civile, tant en demandant qu'en 
liefFendant par devant nos amés. . . les gêna 
tenans notre cour de parlement à Paris. . . 

L É T T R £ S - P A T E N T E S , 

^^ti7ju^Q!^^ ^^^^^^^^^ Révocation d'un procès crîmt-t 
Bée Rtg.^'des^ ^^^' ^^^^^^ ^^ Conseiller au Parlement. . 

ordces^cotT^' 

^ *^ Hekri par la grâce de Dieu roi de France; 

§, nos amés et féaux con^eUlers , les gens df 
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votre cour de parlement à Paris, salut et 
4îlection. Comme par nos lettres patente* 
données à Lorry le a 3 jour de Mai dernier 
eussions évoqué à nous et à notre personne 
le procès et instance , pendant devers nous > 
entre Gaucher de Forcy et Claude de For-^ 
cy , se disant tuteur et curateur de Jeanne 
le Berlier, demandeurs en deux instances 
de rapt, d'ime partj et notre amé et féal 
Jean Goille, conseiller - en notre cour de 
parlement, deffendeur d'autre, et icelùi 
^vec ses circonstance's et dépendances ren^ 
voyé en notre grand conseil pour y être 
jugé , décidé et déterminé ; sur lesquelles 
nos lettres, à la présentation qui vous en 
a été faite le 7 du présent mois , auriez avi- 
fé de nous faire certaines, remontrances con- 
cernant aucuns anciens privilèges et préro- 
gatives de notre dite cour, qui contiennent 
qu'aucun de nos pairs „ chanceliers , prési- 
dents, maîtres de requêtes, conseillers et 
autres du corps d'ycelle n'en peut être dis- 
trait pour être convenu et Jugé ailleurs, 
ne par devant autres nos juges et com- 
munes au cas qu'il s'agit de son honneur^ 

N 3 
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de sa personne, ou de son état, lesquellear 
remontrances par nous ouie? et entendues, 
en présence de plusieurs princes et autres 
gfands e.t notables personnages de notre 
Conseil' privé 5 avec lesquels nous avons mis 
Je tout en délibération , aurions pour cer- 
taines bonnes causes et considérations en 
mainteilant et conservant notre dite cour 
en sesdits privilèges, franchises et libertés , 
ordonné et ordonnons que nonobstant et 
sans avoir égard à nos dites lettres d'evo-* 
cation du dit jour treize Mai , lesquelles 
nous avons cassées et révoquées et annuUé 
lesdits procès et instances , leurs circons^ 
tances et dépendances seront par vous en 
notre dite cour instruits, si instruits ne 
sont et jugés définitivement, sans qu'au- 
cuns de nos juges autres que vous en puis- 
sent connoître ez dit cas en quelque sorte 
«t manière que ce soit. 
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S U R L E S 

PRINCES LÉGITIMÉS* 

FRANÇOIS, 

Sur leur aptitude à succéder à la couronne 9 
faute de lignée légitime; sur F attentat de 
fédit du Roi Louis XIV contre les droits , 
qua la Nation de s e donner un Roi par^ 
voye d'élection à t extinction de la famillt, 
régnante et de ses Princes légitimes* 

Lu PAR M. LE DUC DE SAINT-SIMON ^ 

dans un CoJiseil de régence relativement à F af- 
faire des Princes légitimés. 
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V^"€ 1^5 rois soîent'^* maîtres de .donner^ 
d'augmenter, dé diminuer, d'interver-, 
tir le« rangs , de prostitaer à leur gré les 
pins grande honneurs , comme à la fin ils- se 
sont appropriés le droit d'envahir le bien 
de leurs sujets de toutes conditions et d'at-. 
tenter à ^^tir liberté d'un trait de plume ,- 
à leur volonté , plus souvent à celle de leurs 
ministres et de leurs favoris j c'est le mal-» 
heur, auquel la licence ieffrénée des sujets' 
a ouvert la carrière et que le règne de 
Louis XIV à sçu opérer sans obstacle jus- 
qu'au dernier Tîout, devant l'autorité du- 
quel le seul nom de loi y de droite de prm-^ 
Jège était devenu un crime. Ce renversement 
généralqui rend tout esclave, et qui par 
le long usage de n'être arrêté par rien, de 
pouvoir tout ce qu'on veut sans nuf obs- 
tacle, et de ne recevoir que des adorations 
â l'envi 'du fond des gémissements les plus' 
amers- etletfplus uiii'^ersels, et de la dou-' 
leur -k jiluèi Sanglante de tous les ordre* 
d'un ^tât'€>p^rhné accoutumé bientôt à 
youlpJx tout ce qu'on peut. Un Prince ai«c 
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rivé et vieilli dans ce comble extrême ..de 
puissance, oublie qmp sa couronne esir un 
Jidéicommis qui ne lui .appartient pas en pro- 
pre et dont il ne p.eut disposer ,. qu'il Ta re- 
çue de main en main de ^es pères à ^ titre de 
9ubâtitution et non pas de libre héritage» 
Je laisse à part les conditions abrogées par 
la violi^nce et le spuyerain pouvoir devenu 
totalement despotique , conséquemment 
qu'il ne peut toucher à cette- substitution , 
qui venant à finir par l'extinctiqn de la 
race légitime, .d»ont tous lés mâles sont 
respectivement appelés par le même .droit 
qui l'en a revêtu lui- niême^ cp n'est ni 
à lui, ni à aucun d'eux à disposer de la 
succession qu'ils ne verront jamais vacante; 
qu^ le droit en retovirne à la natipri ; die qui 
etkx-mêmes l'ont reçu solidairement avec 
toualèsmâles de l^iir f^çe, pendant qu'il y 
.en aura de vivants, j que. les troîs; races ne 
l'otot pas tran^inis^par un ^iniplp -é^it.-et par 
%!olàïitê ahsolnç ?de l'une, à l'ai^pj. que si 
ce pouvoir étoit «$:& çn^ç , ils. 1^, poiaroient 
exercer i en faveur djfe qui bon ,lew a^njble^ 
jroitj ^jiie déF-loara il y à mpips loin d'^» 
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priver lré8 mâles de^l^ur race appelés w- 
lidairement à la même substitution pojLir en 
revêtir d'autres à leur gré, que d'usur- 
per le pouvoir de la disposition même, 
puisque si ce pouvoir étoit en effet en eux, 
rien ne pouvoit les empêcher d'en user 
dans toute, l'étendue , et avec la .même in- 
justice à l'égard des appelés à la substitu* 
tion avec eux , qu'ils en usent sans cesse 
avec tous les sujets pour les rangs, les 
honneurs et les biens; que dés^lors chaque 
roi seroit maître de laisser la couronne à 
qui bon lui sembler oit, e^ que l'exemple 
de Charles VI qui n'est pas l'unique, quoi- 
que le plus solemnel et le plus accompli ,' 
au moins pour le reste de son règne, fait 
voir qu'il ne seroit pas impossible de voir 
des rois frustrer de la couronne tous.oéwc 
qui y sont -appelles par la substitution per- 
pétuelle, en faveur d'un étranger, même 
jusqu'à leurs propres enfans. On laisse 
moins à juger quelles pourroîent être les 
suites de l'exercice de cette usurpation, qui 
saute aux yeux d'elle-même, qu'à considé* 
rer que le premier pas franchi par cet édi( 
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pour la première fois, depuis tant de siècles 
que la monarchie existe sous trois races , 
il ne sera pas impossible , pour en parler 
avec adoucissement, de porter Tabus jusque 
là ; surtout si on considère , avec quel soin , 
de quelles infractions légères est sorti rabat- 
tement entier de tous les droits, loix, ser* 
ments, engagements , promesses , qui forme 
cette confusion générale et ce désordre 
universel dans tous les biens, condition» 
et états du- royaume (*). 

Que penser donc d'une créole publique^ 
•veuve , à l'aumône , de ce poëte cul-de-jatte , 
^ et de ce premier de tous les fruits de double 
adultère, rendu à la condition des autres 
homrnies, qui abusçnt de ce grand roi au 
point qu'on le voit, et qui ne peuvent se 
satisfaire d'un groupe de biens , d'hon- 
neurs, de grandeurs si monstrueux, et si 

(*) Voilà par ce« faits la démonftration jufqu'à l'évi- 
dence' de la néceflicé d'un corps quelconque en France,, 
qui maintienne les loix fondamentales de l'état, laliber« 
té, la propriété des ci(;oy^iiS4 
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kttaquant de front l'honnêteté publique J 
toutes les loix et la religion, s'ils n'atteh?- 
tent encore à la couronne mêm«? Et se 
peut-on croire obligé d'éloigner, comme 
jugement téméraire , la pensée que les pro- 
diges de ces édits qui les appellent à la cou- 
ronne après le dernier prince du sang, et 
qui leur en donne le nom , le titre , et tout 
ce dont les princes du sang jouissent bu 
pourront jouir, n'ait pas été dans leur pro- 
jet un dernier échelon, comme tous les pré- 
cédents n'auroient été que la préparation 
à celui-ci; un dernier échelon, dis-je; pour 
les porter à la couronne , à l'exclusion de 
tous autres que le dauphin et s^ posté- 
rité. Sans doute qu'il y a plus loin de tirer 
4u nopêtre par état et de porter après ces 
ténébreux enfans au degré de puissance 
qu'on voit ici par leurs établissements , et à 
l'état et au rang entier des princes du sang 
avec la même habileté de succéder à la cou- 
ronne; sans doute ily a plus loin du néant 
à cette grandeur que de cette grandeur à 
la couronne. 
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bâtards, les hommes, en plu$ d'un pays J 
p'ont voulu la connoître ni Tadmettre à rien 
de^ce qui a trait au nom, à l'état et à la so- 
, çiété des hommes, sans s*êtrej armais relâcha 
sur ce point dans les pays mêmes , où l'in- 
dulgence est la plus grande à l'égard des 
autres bâtards? et devant les hommes peut- 
on se dissimuler l'attentat direct à la cou- • 
Tonne , le mépris de la nation entière dont 
le droit est foulé aux pieds, l'insulte faite, 
au premier chef, à tous les . princes du 
png ; enfin le crime de leze majesté , dana 
sa plus vaste et plus criminelle étendue? 
Quelque vénérable que Dieu, ait rendue aux 
{lommes la majesté de leurs rois et leurs sa- 
crées personnes qui sont ses oints, ce crime 

- gui est connu sous le nom de leze, majesté 
au premier chef, justement inventé pour 
punir et pour éloigner par l'harreur les 
plus scélérats de l'infernale résolution de le 
commettre , on ne peut pas s'empêcher 
de trouver dans cehii dont il s'agit une pléni- 
tude qui n'est pas dans l'autre , . quelque abo- 
minable qu'il soit, si on veut substituer le 

s jaisonnement sur celui-ci au trouble et . au 

foulevement 



soulèvement des sens, qui est un eifetnatu^ 
Tel de l'impression de l'autre* Cet autre qui 
ne peut être trop exagéré, (et que DieU 
confonde quiconque oseroit le vouloir ex- 
ténuer le moins du monde,) doit néan- 
moins être examiné tel qu'il est f pour en 
faire une juste comparaison avec celui dont 
l'invention est due à la perversité et au 
désordre de nos temps , en l'examinant def 
même. Dans l'un il s'agit de la vie de l'oint 
du seigneur; mais quelqu'horrible que soîç 
ce crime , il n* attente que sur la vie d'un 
«eul : l'autre joint à la fois la subversion: 
des loix les plus sacrées et qui subsistent 
depuis tant de siècles que dure la mo- 
narchie et en particulier la raçe^heureuse-* 
iftent régnante ^ sans que l'ambition la plu» 
effrénée ait osé y attenter , à l'extinction! 
xadicale du droit le plus saint , le plus im- 
portant, le plus inhérent à la nation en-^ 
tièrc et de cette nation si libre, que jusque» 
dans son asservissem<:!nt nouvieau elle porte 
encore le nom et des testes très - évident» 
de son ancienne liberté. Ce crime en fait 
)ine nation esclave et la réduit en Qiêmç; 
]Qroît public de la JFrancc. Q 
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iétat de succession purement, souverainement 
et despotiquement arbitraire , fort au-delà d^ 
ce que le grand Pierre premier a osé entre- 
prendre en Russie 9 le premier de tous ses 
souverains, et qui a été imité après lui: fort 
au-delà , on le répète donc , puisqu'il n'y 
avoît point de maison nombreuse appelée à 
la couronne, comme nos princes du $ang> et 
encore moins de loi salique , qui est la règle 
consacrée par tant de siècles du droit uni- 
que à la couronne de France; et qu'on 
n'appose point les funestes fruits de la 
guerre des Anglbis, qui',, après s'être sou- 
mis au jugement rendu en faveur de 1^ 
loi salique, ne fondèrent leurs prétentions 
qu'en împ;pgnant de nouveau cette loi fon- 
damentale ; qu'on n'allègue point non plus 
les infâmes desseins de la ligue; quand on 
»'auroît point l'horreur de s'en protéger, 
au moins les ligueurs couverts du manteau 
de l'hVpocrisie et voulant exclure Henri IV 
comme hérétique, respectèrent encore le» 
droits de la ïiation, et supposant qu'il n'y 
avoit plus de prince de la race de Hugue*« 
(Càpet'en état de régner ^ après avoir échou^ 
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à usurper la couronne , comme prétendus 
descendans mâles et légitimes de la seconde 
race , ils voulurent au moins une figure de 
Télection et la tenir de la nation même. Ici 
elle n'est comptée que pour une vile es- 
clave , à qui ) sans qu'on songe à elle , on 
donne des rois possibles et une nouvelle 
suite de rois par une création de princes 
du^ang habiles à succéder à la couronne ^ 
qui ne coûte à établir que la volonté et une 
patente à' expédier et à faire enregistrer; 
Dés-lors, comme on l'a dit, une telle puis- 
sance établie et reconnue disposera de la 
couronne, non-seulement dans un lointaîa 
qui peut ne jamais arriver, mais d'une ma- 
nière prompte, subite, active, au préjudice 
des loix de tous les temps , de la nation 
entière, de la totalité de la maison appe«* 
lée à la couronne , des fils de France même. 
Et que penser des désordres si nécessaire-^ 
ment causés par un crinie de cette nature ^^ 
et du monarque dont on auroit arraché .une 
aussi étrange disposition? Voilà donc un 
crime de leze-majesté contre l'état qui en-^ 
traîne très-naturellement celui qui est coonu: 

P n 



#oUs le nom du premier chef, qui égale le» 
princes du sang^ et dans la partie la plus 
émijçiente, à la condition de tous les autres 
sujets, qui leur peuvent être préférés par 
un roi pour lui succéder, et qui ne va pas 
à ^loins, par mie suite nécessaire, qu'à les 
écraser .^t à se défaire d'eux. 



' Pendant la violence de tels mouvements 
que devient un royaume, et que ne font 
pas ses voisins pour achever de l'abattre 
et ^(kir en profiter? Ces considérations, qui 
«ont parfaitement naturelles et qui sautent 
aux yeHK , ne prouvent-elles pas avec sur^ 
abondance, que le crime de se faire prince 
du sàfcig et habile à succéder à la couronne',' 
avec une patenta ^ qui s'enregistre tout de 
suite , sans que qui que ce soit ose même 
en soupirer trop hauti est un crin^e plù« 
noir , plus vaste , plus terrible , que celui 
de lèzè- majesté au premier chef, et qui 
outre tous ceux qui , à divers dégrés , por- 
tent le nom de îeze- majesté, qu'il ren- 
ferme > en présente, sans nombre^ qui eQ 
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aggravent Tespèce énorme et qui n avoîent 
Jamais été imaginés (*2). 

(*) Le plaifattt de tout ceci eft, <ïoe le Duc de 
Saint-Simon fut un des pairs qui afllftèrent au parle, 
ment dans la feance , où Tédit du roi , en faveur de 
la fuccession au trône des princes légitimés, fut enre- 
gistré ; il y assista et il y confentit à l'enregistrement : 
voyez comme il parle dans le conseil de régence de 
•ette opération. 



^ 
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E ne puis jn'eropêcher d'admirer ici If^ 
manière d'avoir des cardinaux en France,' 
et de mettre des sujets en état , de faire 
compter avec eux, d'attenter tout ce que' 
bon leur semble , et de liarguer impùné-r 
ment les rois et les loîx. Louis XIV avoit 
senti, au commencement de son règne, le 
poids insultant de cette pourpre , et jusque» 
dans sa capitale , dans le cardinal de Retz ,' 
qui, malgré tout ce qu'il avoit comrixis, le 
força enfin à lui faire un pont d'or, et par- 
vint à se faire recevoir avec toutes sortes dé 
distinctions et d'avantages. Les dernières an«f 
nées du même règne furent marquées au 
même coin par le cardinial de Bouillon. Si 
nos rois ne souffroient poiiit de cardinaux, 
en France , et s'ils donnoient leur nomina-» 
tion à des Italiens, ils s'attacjieroiem l£| 
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premiéfes maisons et les principaux sujets 
de Rome par cette espérance ; et ceux qu'ils 
nommeroient, étant dans leut pays^ dans 
leur famille , et parmi leurs amis, au fait , de 
jour en jour, de ce qui se passe à Rome, 
y ferviroient biea.plus. utilement qu'un car- 
dinal françois, qui est long*tems à se met- 
tre au fait de cette -naaiière, :qui y est tou- 
jours- considéré comme un passant. Le fran- 
çois ne peut jaxhais acquérir d'ailleurs l'ami-, 
tié,. la, confiance, ni la facilité de manège, 
et d'industrie d'un; naturel dû i pays. 

. Le cardinal italien nommé par la France, 
n'^ur^it point d'âmis ni de famille en France 
qui le soutînt s'il venoi ta mécontenter , et 
il fjprbit bien plus attentif à bien faire à 
R(>iaie, qu'un françois qui ne parvient pas là 
saps de bons appuis , ou qui tout au plus s'en 
console en retournant chez lui parmi les 
aiens, où, quoiqu'il ait fait, il nage dans les 
bilens, dans les plus grands honneurs, et 
j3t>mit de toutes les distinctions, de toute la 
considération, et de tous les ménagemens 
pdur;8oi et pour les siens, qui en sont une 
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smte nécessaire. On ne craint plus un italien 
qui, avec la confiance de la cour, qui Ta 
éleyé , perd tout son relief à Rome , et tom- 
be dans le mépris , et dont l'exemple apprend 
à son successeur à éviter une disgrâce qui 
remplit de dégoût tout le reste d'une vie. 
Pour les conclaves , les italiens se trouvent 
tout portés et tout instruits des intérêts, des 
brigues et des menées , et à portée ^îe tra- 
vailler contre nous, avant l'arrivée des étran- 
gers, s'ils voient jour à faire leur coup j au 
lieu qu'il faut bien du temps à ceux qui 
arrivent pour se mettre au fait, dont ils 
ne peuvent être instruits que par les autres, 
qui les abusent bien souvent , et , le con«« 
clave fini , n'ont plus grande hâte que de 
s'en retourner. Un italien au contraire qui 
a contribué à une exaltation , et qui n'a 
d'autre demeure que Rome, profite pour 

la couronne qu'il sert, de la bienveillance 

1 
qu'il s'est acquisse du pape et de sa faniiille , 

et tout susceptible qu'il est pour la sienne 

de toutes les petites grâces de la prélation 

de Rome^ et lié et instruit, comme il l'est,' 

à fond dans cette cour , seâ vues sont bien^ 
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plus justes, plus animées et mieux secon- 
dées de sou adresse et de ses amis. pour 
procurer un pape qui convienne et dont 
l'amitié influant sur les siens devienne aussi 
utile à la couronne. Il se contente de quel- 
ques bonnes abbayes , il ne lui faut pas 
4 à 3oo,ooo livres de rente ^ comme à nos 
cardinaux qui se croient pauvres et mal- 
traités ^ moins de 3oo,ooô livres de rente , ^ 
et comme tout est de proportion et que 
les cardinaux italiens ne sont pas riches, 
jusqu'à s'accommoder de Qoo écus de pen- 
sion. Il est. en biens^ fort au-dessus de tou» 
les autres , pour peu qu'il ait quelques bon- 
nes abbayes considérables 9 et il a plus de 
crédir et de moyens que les nôtres , à les 
prendre réguliers à la décharge de notre 
clergé^ et comme il n!a .point de voyagea 
affaire , il n'y en a point à> lui payer comme 
à nos cardinaux; il n*a rlén en France à 
demander pour les siens . et sa fortune de ^ 
ce côté-là se borne à lui-même; il est plus 
souple avec notre ambassadeur, parce qu'il 
est sans appui à la cour,- que son service 
et leïxx concext n'est point sujet aux jaloux 
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siçr, parce que bien loin d'espérer rem- 
porter sur lui comme nos cardinaux, c'est 
de wn union g-vec lui que dépendent les 
succès dans les affaires , et de son témoi- 
gnage, la satisfaction et la considération 
qu'il se propose de mériter. Py-là notre 
clergé devient indépendant de la cour de 
Rome, et il n'a plus de tentatipn de nourrir 
les espérances par samoUesse et le sacrifice 
des droits de l'épiscopat , - de ceux du roi 
et de la couronne., et des libertés de Jiotra 
église. Pour un chapeau qu'un de nos pré- 
lats attrape par ses souplesses et 5a dépen- 
dance de Rome , Un grande nombre d' Wtre» 
suivent la même route par une espérance 
qui se diffère , qui ries anime au lieu de les 
rebuter, et qui pourtant ne s'accompUt ja- 
mais. Cette ambition coupée par la racine 
rendroit la cour de Rome bi^n moins entre-^ 
prenante, bien plus mesurée,» préviendroi; 
ses pratiques par le confesseur, par les or* 
dres réguliers, dont elle dispose, et délivre-j 
roit des embarras d'avoir à lui résister. Ellç 
n'auroit plus d'espérance en cellç des mii 
nistres et des fayorisî pour leurs prpçh^g^ 
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Le cardinalat qui est iine grande illustra-^ 
tion pour les gens nouveaux, est toujours 
un avantage pour les autres qui trouvent 
^es avancements et des préférences par la 
considération d'un cardinal, leur parent, qui 
les pouss^^et dont la riche bourse supplée 
à leurs besoins. C'est ce qui rend les gens 
en place si mesurés avec Rome, qu*ils sa- 
vent irréconciliable pour les moindres op- 
positions qu'elle rencontre. Çeux-même^ 
qui n'ont encore personne en maturité pour 
' songer au cardinalat, n'en veulent pas dé- 
venir l'obstacle , et par ces ménagements 
Rome entreprend et réussit toujours , au lieu 
que , si aucun françois ne pouvoit parvenir 
à la pourpre , tous n'àurôient plus les yeux 
tourné^ que vers le roi, parce qu'ils n'es- 
péreroient rien que délai, & que tout au- 
tre avancement , • grandeur , richesse , leur 
seroit absolument interdits (*). 

(*) La cour de France, frappée de ces vérités a 
jigité dans ses conseils cette qneftion âpres l'affaire de 
M. le fcafdinal de Rohan; maïs elle n'a pris aucune 
détermination; ?^o?€ ccrïk en 1788. Depuis elle a crée 
IfOmeniç Vardinal, - . 
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^lEN n'est plus différent q^ue îe gouverne- 
ment de la Castille et celui de TArragon et 
des royaumes et provinces annexées à cha- 
euné de ces couronnes. 

- . \_ 

Les Cortès ou états généraux de la Castille^ 

ne s'y assemblent plus par ordre des rois 
que pour quêter les serments que le roi veut 
recevoir ^ ou qu'il veut faire prêter au suc- 
cesseur de sa couronne. Il ne sy agit de riea 
de plus depuis des siècles. La cérémonie et 
la durée des Cortex ne tient pas plus d'une 
matinée. Pour le reste il y a un tribunal qui 
s'appelle le conseil de Cas tille , dont la juris-* 
diction supérieure $' étend sur toutes les 
provinces sournises à cette cguronne, qui 
n'ont che^ elles que des tribunaux subal-- 
ternes qui y ressôrtissent, ^vec une dépen- 
dance bien plus soumise que n'en ont les 
nôtres à nos parlements. Ce conseil de Cas^ 
tille est tout à la fois, ce que nous connoîs- 
sons ici soùs le nom de Parlement et dç 
conseil des parties , et le chef de ce tribu-» 
nal qui n'a point de collègue, comme lé$ 
Droit public de la France. P 
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présidents à^ mortier à l'égard des premiers 
.présidents ici, est tout à la fois, ce que 
nous connoissons ici soUs le nom de chan- 
celier et de premier président. C'est lui qui 
avec ce conseil juge en dernier ressort tout 
ce qui dépend de la couronne de Castille, 
et qui de plus est le supérieur immédiat, en> 
de certaines choses avec le conseil , seul en 
■plusieurs autres , de tous les membres, non- 
seulement de tous les tribunaux inférieurs 
de la Castille , outre qu'il l'est avec le con- 
seil de ces tribunaux en corps , mais il l'est 
de tous leÈ régidors et de tous les corrégi- 
dors qui ont tout a la fois les fonctions des 
intendants des provinces , des lieutenants 
civil et criminel et de police et de prévôt 
des marchands , comme nous parlons ici. 
Mais toute cette puissance et toute cette 
autorité disparoît chaque semaine devant 
celle du roi. Toutes les semaines le con- 
seil de Castille en corps vienr chez le roi, 
son chef à la tête, 4ans une pièce de son 
palais, destinée à cet usage, au jour et à 
l'heure marquée. Le roi s'y rend peu après, 
et y entre seul. Il y est reçu à genoux de 
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tout le corps , qu'il fait asseoir sur des banca 
nudâ et couvrir, après qu'il s'est lui-même 
couvert et assis dans un fauteuil sous un 
dais. En retour à droite , sur le bout du 
banc le plus près de lui, est le chef dé ce 
corps ayant à son côté, celui des commis- 
saires choisis pour faire ce jour le rapport 
de ce que le conseil a jugé depuis la der- 
nière fois qu'ils sont venus chez le roi. Il 
a les sentences à ses pieds dans un sac , et 
il en explique sommairement le fait, les 
raisons des parties et celles qui ont détermi- 
né le jugement. Le roi qui les approuve 
ordinairement signe la sentence qui ne de- 
vient arrêt qu'en ce moment, sinon il or- 
donne au conseil de la revoir et de lui en 
tendre compte une autre fois; ou bien il 
renvoyé l'affaire à' des commissaires qu'il 
choisit, ou à un autre conseil tel que ce*- 
lui des finances, des Indes ou autres pa- 
reils j' quelques fois il casse la sentence, il 
rend de son seul avis un arrêt tout con- 
traire, qui s'écrit-là sur le champ, et qu'il 
signe. Il n'entre point dans 'tout ce qui est 
procédure ou interlocutoire, a moins qu'il 

P a 
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n'ait reçu des plaintes et qu'il veuille en 
être informé, mais seulement dans le& dé- 
cisions. Ainsi il est vrai de dire que ce 
conseil de Castille si suprême n'a que voix 
consultative , et de soi ne rend que des sen- 
tences ; et que c'est le roi seul qui juge et 
décide tous les procès et les questions. 
Après certe séance, qui ne va guère à deux 
heures , le roi se levé , tous se mettent à 
genoux , et il sort de la pièce où il les 
laisse. 

En Arragon c'est tout le contraire , les 
loix qui, y sont en vigeur n« peuvent rece- 
voir d'atteinte; le roi ne peut toucher à 
aucun privilège public ni particulier, les 
états généraux y sont les maîtres des impo- 
sitions d^ns toutes leurs parties , qui refusent 
presque toujours ce qu'on y voudroit ou 
innover ou augmenter, et ils ont la même 
délicatesse sur tout ce qui est édits et or- 
donnances qui ne peuvent être exécutés 
nomseulement sans leur consentement, mais 
pans leur ordre. Le tribunal suprême réside 
^ Sarragosse qui est pour l'Arragon et tout 
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ce qui en dépend , comme est le conseil de 
Castille dans ce royaume et ses dépendan- 
ces. Le chef de ce tribunal, qui comm« en 
Castille est un Grand , et peut être aussi un 
homme de robe avec moins de consistance, 
"alots est tout un atitre personnage que le 
président ou le gouverneur du, conseil de 
Castille. Il se nomme non le justicier, mais 
LE JUSTICE, comme étant lui-même la sou- > 
veraine justice. Il ne peut être ni déposé 
-ni suspendu, ni écorné en quoi que ce soit. 
Il préside également au tribunal suprême 
et aux états quand ils sont assemblés, et 
qui quelquefois s'assemblent, ou par lui 
ou d*eux-mêmes sans que le roi puisse l'em- 
pêcher (*). C'est dans ces états assemblés 
que le noiweau roi prête le serment entre 
les mains du Justice jqui lui dity étant assis 
let couvert , cette formule mot a» mot et len- 
tement tout haut^ en sorte que^ toute l'as- 
semblée l'entende. Nous ï^ui valons 

(*) Le Justice est encare ce qu*étoient nos atu 
. ciens maires du palais, qui ^toient des hommes publics 
nommés par la nation. 

P3 
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AUTANT qUE TOI y NOUS T' ACCEPTONS POUB. 
Î^OTKE ROI, A CONDITION DU MAINTIEN J>]E 
TOUS NOS DROITS, LOIS ET PREROGATIVES, 
.SINON, NON. Voilà, sans contredit, un 
étrange compliment à recevoir pour une 
tête couronnée; et en Arragon, ils ont tou- 
jours tenu parole tant qu*ils ont pu, et ils 
ont pu presqu.e toujours. Ce justice en ab- 
sence des états les représente et fait seul , en 
partie avec le conseil, ce que fferoient les 
états s'ils écoient. assemblés, auxquels il en 
doit compte et leur est soumis en tout. 
ÏI a , comme les états , une grande jalousie 
d'empêcher que le roi n'étende son auto- 
rite au préjudice de la leur, en quoi que 
ce soit, et de part et d'autre, ^çi petit, ils 
ressemblent fort, quoique dans une autre 
forme , au roi et au , parlement d'Angle- 
terre. C'est aussi ce qui a si souvent armé 
r^rragon , la Catalogne etc. contre les prin- 
ces 5 et c'est ce que le roi d'Espagne prit 
cette année son temps d'abolir. Il éteignit 
la dignité et toutes les fonctions de ce si 
fâcheux justice. II abolit les états, il suppri- 
ma tpU3 les droite et prérogatives, il cassa 
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toutes les loix, il changea le tribunal su^ 
prême y il asservit TArragon et toutes les 
provinces qui en dépendent , il les mit en 
tout et partout sur le pied de la Castillet 
Il y étendit les loix de ce royaume , et 
il abrogea tout ce qui pouvoit y être con- 
traire. Ce fut un grand et utile coup frappé 
bien à propos pouir le roi : mais qui mit 
toutes ces provinces au désespoir et en fu- 
rie. Le bonheur de l'issue des armes a sou- 
tenu ce qu'elles avoient tant aidé à éta- 
blir. UArragon, la Catalogne et toutes les 
provinces dépendantes de cette couronne 
ont fait l'impossible pour alléger au moins 
ce joug. Philippe V est demeuré inébran- 
lable j et les choses y sont demeurées jusques 
à présent dans la forme , où il les mit dans 
ce temps là. 



P4 



«3t 

Note. 

(*) Ainsi le premier ufage que fit le monarque der 
Xautorité et d'un fceptre que les Erpagnols lui avoîent 
mis entre les mains au prix de leur sang, fut de les 
dépouiller des droits attachés à leur qualité de citoyens. 
Et la première démarche d'an prince franqois arrivé au 
trône d'Espagne fut une action dlhgratitude et d*!n. 
justice »... le temps a sans doute adouci Taigreur et 
le mécontentement qui en résultèrent; mais c*est i 
cetce injustice et à cette ingratitude « quft la maison 
régnante en Espagne dc^it la haine d'un parti contre 
elle, qui n'est pas encore tout-à-fdit appaisée', et qui 
a donné tant d'alarmes. 
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ORIGINE 

DELA DIGNITÉ. 
DES GRANDS D'ESPAGNE. 



A, 



.VANT que les deux principales couron- 
nes d'Espagne se réunissent, la Castille et 
TArragon qui avoient uni en elles les autres, 
les grands seigneurs de chacune^ les plus 
puissans» qui relevoient immédiatement du 
roi, s'appeloiént ricos humbres(puissans horn.'^ 
mesy Ils étoient les' premiers sujets et les 
grands vassaux : ils se couvroient devant 
leurs rois , s'y asseyoient et leur postérité 
ep héritant des fiefs héritîot des honneurs.. 
Philippe I, dit le beàu^ fils de Maximilien I 
et mari de la fille ainée des rois castillians 
Ferdinand et Isabelle, afFoiblit les droits et 
le nombre de-ces ricos humbres ^ qui s'-^toient 
tant multipliés. 

Ter fut le premier pas qui limita le pou- 
voir de ces grands seigneurs. Après la mort 
d'Isabelle , et le brillant voyage dei^hilippe 
le beau pour prendre possession de la CoU'- 
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ronne de Castille, qui lui étoit dévolue du 
chef d'Isabelle , Ferdinand ne pouvant sup- 
porter sa propre éclipse y mit bientôt fin. 
Il fut accusé d'avoir empoisonné son gendre ^ 
après la mort duquel Ferdinand reprit les 
rênes du Gouvernement de la Castille avec 
le titre de régent. 

Aprè^s ^a mort le célèbre Ximenés gouver- 
na les Espagnes réunies sur la tête de Chât- 
ies fils aine de Philippe I et de Jeanne son 
•épouse a qui la douleur de sa perte fit tour- 
ner Fesprît. 

^ XJharles dévenu si célèbre sous le nom^e 
Charles-quint , ayant quitté TEsp^gne qu'il 
remit à des lieutenants jpour la gouverner 
absent, repassé en Allemagne pour prendre 
la couronne impériale qu'il emporta sur 
François I lors de la mort de Maxîmilien I 
son ayeul paternel , les ricos humbrès qui 
ayoîent suivi Charles-quint prétendirent se 
couvrir à son coutonnement impériaL Les 
principaux princes d'Allemagne firent des 
difficultés et Charles V déjà habile sçut en 



profiter contre des gens éloignés de leur 
patrie, foibles , désunis, et qui dans de 
comble de grandeur , où étoit parvenu léuç 
jeune monarque, se crurent hors d'état d^ 
lui résister. Ici la facilité, que les ricos humr 
brès àv&îent eu pour l'hilippe le beau , fra^/^a 
le chemin de leur destruction à son fils qui 
dès-lors en effaça et les droits et le nom 
même : il mit à la place celui de Grands^ 
nom pompeux dont Charles V voulut* 
éblouir les Espagnols en voulant abattre en 
eux une grandeur innée et réelle , pour en 
substituer une qui ne pût être qu'un pré- 
seJrit de sa main. Charles V letir donna un 
lustre dans sa cour qui répondait à celui 
qu'il vouloit qu'ils eussent dans toutes les 
autres ,^ et ils en soi\t demeurés en posses- 
sion jusques à présent et sans interruption. 

Nulle ancienneté n'est observée parmi 
les Çrand^ : leur jalousie sur ce point mérite 
d'eue d^eloppée. Les Grands que Charles 
V créa et que Philippe II fit ensuite , n'eu- 
rent pas des patentes; et par conséquent 
nuÛe d^tte qui, puisse constater leur orifirei^ 
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Ceux deÈ régnes postérieurs, qui' ont deà 
patentes , ne veulent pas montrer cette di- 
versité, qu'ils ne s'estiment pas avantageuse, 
et croient se trouver mieux de la confusion* 
Tou? veulent faire croire Toriginfe de leur 
dignité obscure par une antiquité reculée, 
et disent; qu'étant une pour totfs, même 
de différentes classes , tous ceux qui en sont 
revêtus sont égaux , & ne se peuvent ni 
suivre, ni précéder que par l'ordre qu'y 
met le hasard. 

' Les Grands, ni leurs femmes, n'ont aucune 
marque sur leurs armes de leur grandesse: 
Ce n'est point l'usage en Espagne, pour 
aucune charge ni dignité. La reine n'a point 
de housse; si quelques grands conservent 
ces anciennes distinctions des^ bannières et 
des chaudières de la ricohumbrerie , elles 
«ont communes à tous ceux de leurs mai- 
sons et se mettent dans l'écu en bordure 
bu en écartelure. Les chevaliers de la Toi- 
son , où du SairHt-Esprit en^portent le col- 
lier autour de leùts armes :; depuis la fra- 
terAîté d'honneur de ducs et grandà, plu- 
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Sieurs même de ceux qui ne sont point 
sortis d'Espagne , ont pris le manteau du- 
cal ; mais présqu'aucun Espagnol naturel : 
ils n'ont aucune marque de leur dignité 
dans leurs maisons, si ce n'est un' dai^ de 
velours , dans la queue duquel ils font sou- 
vent broder leurs armes : ils n'ont point de 
balustres , non plus qiie le roi ni la reînè, 
jSar ce qu'on n'est point dans l'usage d'avoir 
des lits de parade- 

Les Grands ne sont point dans fusagô de 
se démettre de leur dignité conlme^lei dacs 
en France-; mais le successeur direct d'une 
grandesse et sa femme , ont des honneurs 
et un rang, en attendant qu'elle leur' soit 
échue par la mort de celui à qui i^ ont 
droit de succéder. 

La couverture d'un grand est majestueuse 
et semblable à la première audience solem** 
nelle d'un ambassadeur. C'est d'elle que, 
dépend tellement le rang et les prérogative? 
d^ la grandesse, que les grands de succès-' 
sion de père ^u fils ne peuvent jouir des 
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distinctions attachées à cette dignité, qu'ils 
n'aient fait leur couyerture : le roi qui rac- 
corde^' à la vérité presque toujours , la mêmQ 
semaine que cette couverture lui est deman- 
dée j peut la recarder ou la refufer , en voici 
un exemple. 

Philippe V ayant défendu à sa cour de 
paroître habillé autrement qu'à la françoise, 
le fils du duc de Medina-Sidonia attaché aux 
coutumes d'Espagne que les ordres du roi 
ne purent vaincre , s'abstint de paroître à 
la cour 9 et à la mort de son père n'ayant 
voulu se résoudre à se présenter devant le 
roi vêtu à la françoise , il mourut sans avoir 
joui des prérogatives de la g^andesse. 

Le roi/ a le pouvoir d'ôter à un grand et 
à sa postérité la grandesse, sans crime d'état 
ni autre ; les histoires sont pleines des orages 
qui agitèrent la régence de la mère de Char- 
les Il pendant sa minorité et de ses démê- 
lés avec Don Juari d'Autriche , bâtard du 
roi son mari et d'une comédienne j qui sou- 
tenu d'un puissant parti la força 4e ?e dé- 
faire 



f^are' du' jésuiie Nitord qm source titie de, 
s0n çonfecisecir régitfiôit l'état, et-qm pgixi> uii 
itôuveaii ^odige ^ Ae pi-o^crit et chassé de 
Rome, y kit anibs^apdeur cxcraerdixtatrai 
d^ipïtgne^^et eti Ht-tÀs-^f^ncdoni en* Jia^itt 
d0^- j és^îte V > j Usqu' à; ^B ^ (qu'il le rCtiaiBgeav en 
celui ''de tardmaLi<A ^a faveur ^n^E'sptq^ifte. 
succéda VàBconc^loi /^ ffmseùîc pâç $on élé« 
vatioiï'et'sa cUûte^ plus^^meu^c par îsa'in^)^ 
dévâiti5f{' ^^ns-'; sa forti^ne et pat> sonr cx>u-« 
rage dans sa disgrâce , qui le fit p^uitidre' 
même par ses ennemis. Don Juan qui vou- 
loic' éti?^ le maître ^et neipimvoit' »cniffrir 
dés ministres ni des confident auprès de la 
mue, )s:^ irrita conitré lui et^ jcbm:me il zymt 
^aitcQVitre le confesseukr , il en vitoc aussi , 



Vasconcellos qui venoît. d'être fait Grand' 
en fut, jsans^ envie j dépouillé et relégué. 
ai;x Philippines, sans qu'il ait été question- 
de graniesse pour sa postérité, qui e^Liste- 
encore obscurément dans sa province* , 

• : Des patentes et 4é l'établtsëenijsiacr sbc^ 
eessif de ces précentioilk sanc ttés^^s^:tvi^ 
JQroit public de la Francçn Q^ 
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buts fil taison de la dignité. Ils sont troià. 
if. :Le mtdi'Onnate , qui au moins va à plus 
de 40000 liv. pour le Toi seul , sans. les. au* 
très sortes de salaires et dautrea droi|:s , se 
paye au roi à chaque érection deGr^oidesse. 
Q^. Larmoie , droit annueLrooindre ; T. La 
mutation^ autre droit /moias fort ^ê:jle 
premier, plus fort que le 'dernier, se f^aye 
toujours sans remîlse: et on Ta vu mên^e 
payé par; contrainte > saisie et sftisp^sÂon 
de.'cang.; . > .- 2 ^r'.. '. - ; - 

*: Nulle cérémonie .^ nul acte public ^ fêté ; 
que le c rot donné au. palais ou ailleurs,* où. 
. il "n'y aie ^quelque Graiidid'învttéviii^t 5'il y 
à des: darnes^ ieurs -femm^ et fiUetii^.sont ^ 
également : aux chapelles ils ont unirbaitc 
couvert de tapis et y sont salués ; ils sont 
couverts aux audiences publiques et toutes 
les fois que le roi Test, sans qù'ille lotir 
dise 1 ils sont traitée de cousins qùâiTd'Ie 
roi leur écHt, et leurs enfans Je pàferis 
.et leurs femmes aussi : les souverains n^ont 
en Espagne nuls av]aptage^: i^ur cwi; v 1^^^ VP^ 

p /..• . 'i .r. ^'^ '.V ^u^û'.-vi 
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toujours le porteur de j^haise du devant : 
chez les Electeurs et le& autres souverains^ 
fcs Grands sont traités d'égaux , comme^ids 
souverains d'Italie chez le pape et dan» 
Rome même 9 comme le prince de Soglio.: 

Mais ils n'ont ni voix ni séance dans au- 
cun tribunal , ni part aux loix, au gouverne- 
ment de l'état : ils ont séance au-dessus 'de 
tous tes députés a«x Cortéls bu: états géh'é* 
raùx , lesquels ne font que prêter hopifnage 
et n'ont pas les prétentions de oeux de 
France; un seul pour tous, est quelquefois 
nommé dans les testamens des rois pour 
être du conseil de régence. Très -peu ont 
eu part au testament de Charles II , tous 
furent appelés à son ouverture et tous $ans 
opiner et pour s'y soumettre, cas unique 
en singularité et nécessité qui ne leur ajoute 
aucun droit ; ils prennent des emplois mu- 
nicipaux fort au-dessous d'eux qui ne les 
mènent à rien, et se succèdent en quenouille 
d'où vient la confusion de noms et d'armes 
si commune parmi eux. 
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A regard des bâtards, TEspagne se ressent 
encore d'avoir été sous; les Maures et du mé- 
lange qu'elle eut arec eux jusques aux rois 
fcatholiques. t il est. très-vrai ^ue la nation 
ne sent pas ^ssez la différence d'une nais- 
sance légitime d'avec une naturelle prove- 
nue de' deux personnes- libres : Ces sortes 
de bâtards héritent sans difficukë- comme 
les légitimes , et sont Grands par succession, 
s'il ne survient un enfant légitime par le 
mariage du père. Il est sorti de cet état des 
maisons puissantes très-rdifficiles à démêler 
d'avec les légitimes. 
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N jour l'archevêque deToledo méprit à 
part et me dit : hétas, Monsieur, que vos evê<- 
ques se gardent bien de faire comme nous. 
Peu-à-peu Rome nous a subjugués et même 
anéantis au point que nous ne sommes plus 
rien dans nos diocèses. De simples prêtres 
hiquifiiteurs nous font la leçon; ils se sont 
emparés de la doctrine et de l'autorité : un 
valdt nous apprend tous les jours qu'il y a 
une ordonnance de doctrine affichée à la 
porte de nos cathédrales , sans que nous en 
ayons la moindre connorssance. Ilîaut obéir 
sans répliquer. Ce qui regarde la correction 
de» mdeiirs, est encore de l'inquisition; pour 
les matières de Tofficialité , il ne tient qu'à, 
ceux qui y ont affaire dé laisser les officiàli- 
tés y et d'aller au tribunal du Nonce, ou , s'ils 
tie sont pas conte As deirt officialités, d'a'ppe- 
1er de leurs jugemens à celui du Nonce. En- 

Q3 
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sorte qu'il ne nous reste que rordination 
et la confirmation sans aucune sorte d'auto- 
rité' et que nous ne sommes plus évêques 
diocésains. Le pape est le diocésain immé- 
diat de tous nos diocèses, et nous n'en, 
sommes que les vicaires sacrés et mitres, uni- 
quement pour faire des prêtres et ^des fonc- 
tions manuelles, sans oser nous mêler que 
d'être aveuglément souoiis à l'inquisition , 
à la nonciature , à tout ce qui nous vient 
de Rome ; et s'il arrivoit à un évêque de 
leur déplaire en la moindre chose , le châ- 
timent suit immédiatement , sans qu'^aucune 
excuse puisse être reçue, parce qu'il faut 
une soumission muette et de bête. La pti- 
son , renvoi liés et garrotés à l'inquisition , 
souvent à Rome, sont des exemples deve- 
nus rares , parce qu'ils ont été trdp fréquens 
et x^u'on n'ose plus s'exposer à la moindre 
chose, quoiqu'il y en ait eu enfcore de 
récens de cette demiér« sorte. 

Voyez donc. Monsieur, quelle force peut 
donner à la constitution, l'acceptation des 
évêques des pays réduits dans cette sou- 
mission d'esclaves tels que nous sommes 
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en Italie j Portugal i Espagne, à plus forte, 
raison : les . universités , docteurs ^ ' fstr corps, 
séculiers, réguliers, et œonastiqjLiQjB j. mai^> 
je vous dirai bieppis; croyer.'vvoîasii que, 
pas. ,vin. de nous euf accepté la, buljiç ^ »i/ 
le p^pe Qenous l'eût pas faitjcprçi^pnder, 
par ,sQn nonce r^ )L^^cceptation; eût v4>té!Hïi> 
crime, jqui eût été . tçèa - sévère^jpiiijc cl)??;®*) 
C'§ût été entrepferi4re r $ur , autqrjtç , ipfail-;^ 
libl^ 4p. pape d^S;. J- église, . pa;qç^ qu^o-^, 
ser acceptei: ce q^'U, décide, c'est jtlgej^^u' il. 
décide bien:. ^ OjT >quiv spmmef - ijgu^, jj/9îu|f; 
joindre notre jugeine^t «i çeltû ^M^jPJïPj^^ 
Ce sejoit un atten^fi^xÇ'^^^u'U.P^l^sr.i^s 
n'avpTif? que le sUçQce en. partage ,,fjl*4yt(éî?-^ 
sance et la soumi,?siion xnueàe et aveygle^^ 
baisser la tête, sans) vo;r ? ^ans lirç^ ,sajns ;qoust 
informer de rien, jjBfl pure adpratfiogp^.^ijisi,^ 
même bien loin d'<)S€X^çontr^4^re:,;. ijçftpo:-^ 
ser, demander explication, il nous est inter- 
dit d'approuver, r^utV, accepte^, éi^npmo ' 
toutje action , mpuyeipçîat;, toute ;Paarq[U}e de 
sentiment et de 'vi^- ^ V<>ilà^ Mènsreiir , la- 
valeur des accept'atîôiîS* de tôuéës les jEs-r 
pagnes, Portugal^ Iti^ieg^. dçnt j'apprendi^ 



qu*on fa'ît tant de. bruit en ftantfa, et 
qu^bn y donne comme un jugetoent libre 
de toutes les églises et écoïes. Cec ne s<>nt 
que des esclaves , à qUi leur n^aSore- à ou- 
vert la bbudhe, par graêe spéci^fe ,-i|)<^ir 
cette fols qu'il leur: i'ftesttit l&a^ pèûrojes 
qu'ils dévoient prortoniier^ et qui, '«afais s'en 
écarter Wun ïota, fes^ otit sénrilèimem et- 
littéi^léfh^tît pronbncéeW.' Voilà ^^ta>e c'est 
que le prétendu jugcmc*i^t*qu'ôâ[ ftlît tant- 
sôxiki^r «tii France ; ^'àe^ néafsi avoué ^ ^ûs un- 
anitlièmëmTéhdui'-parteë*qu*ôn *6ti^ aprés- 
crîtKà'itôtos W"ïAêhie'éh6*éJ". ■ '-^'^ '^^ '• '•' 
' L*ïr€heViêiiue'i*àtl!èmîi?É^iilr UH Irtialheur 
aus^i funeste • à l'égUie-; ^t ' ihd deihanda Mtri . 
secret, tel^ qu'on pe^it à'ima^hei'', ^*[ué' je 
lût aï 'felèicnient gaifdé tant qti'il 'î Vé^ù , 
maïs • que je mè sfuîs ' ctii • aussi - dbîtgé ' de 
révéler dès qu'il ci ttn«rt(*).' ' ' ' "^ 

■ ' ' ■ " ' ::'-:'..:.' ,::..' - .. ,:»f> .-.• . 

(*),.ViDÎlà^ les cffctSv^de rip^uifitioni ,dans lefaçri 
elle avilit f esprit humain, et aWutît la religiom-mèmé, 
s'il est perthii dé se setter âé^ cette' éxprcs^ibh : ^Qmr 
le polWqiie , : Hnquisî^pQ "est .^ai^i .p^iss^ntet, ^ ^^ic 
avilit lea-cijçoyfps, elle Içs çepy^tit ca esclaves et *a: 
machines. 
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TA BLE GÉNÉRA LE 
par ordre alphabétique, dea anec- 
dotes leç plus intéressantes et des 
faits les plus 'remarquables et les 
plus curieux qui se trouvent cpn- 
tenus dans la collection complette 
des Oeuvres de Mr. le duc de Saint- 
Simon. 

Les Tomes sont marqués par des chiffres romains. 
Les Pages par des chiffres arabes. 

A. 

'Agioteurs^ projet d'imposition imaginé par 
Law sur ces vampires de Tétat. Tom. XII, 
pagfe qq5. 

AGUESSEAtr. {le chancelier d') Ses lu- 
mières, ses talens et ses vertus. IX. 4. Il 
fut toujours partisan des parlemens sans êtrç 
ennemi de la cour, idem 6. _ Mot' de la vi* 
ôille duchesse d'Estrées sur ce chef de la 
magistrature. iW. ii. Réponse qu'il fit au 
duc de Grammont qui le pressoit de s'occu- 
Tom.XIIL R 
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per d*un règlement propre à réprimer le 
brigandage des gens de justice, id. 15. Le 
régent le soupçonne d'être à la tête d'un par- 
ti contre lui ^t l'exile, id.207. 

Albérgotti. Ses talëns pour la guerre , 
ses grands défauts , et combien il étoit si* 
lencieux. IX. i3. 

Àlberoni. {Abbé ^ depuis cardinal^) i^* mU 
nistreà la cour d! Espagne sous Philippe V. petit- 
.Jîls de Louis XIV : Désastres de la cour d'Es- 
pagne occafionnés par la confiance du roi et 
de la reine dans ce prélat. VII. 79. Il reçoit des 
coups de canne du marquis de Villéna. id. 
917. Sa politique erronée et sa disgrâce, 
/ûf. QQO. On le force à rendre le testament 
de Charles II et quelques autres papiers im- 
portans qu'il emportoit dans sa fuite, id. Q26. 

NB. Voyez les art. de Mad. des Ursins et de 
la princesse de Parme, seàonde reine d^ Espagne. 

Alliance, ( quadruple ) : Son développe-» 
ment, intrigues et négociations des minifires 
pour y parvenir. VIII. 217. 

Angeau. (d') : Il s'ancre à la cour par 
le jeu. IX. 14. Il y acquiert une espèce dç 
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considération. îd. i6. Mot de Madame de 
Montespan sur ce parvenu. îd. 18. ' 

Angleterre (le Roi d*) Guillaume III prin^ 
ce d'Orange^ successeur de Jacques II réfm-^ 
gié en France: IQjbniet en tête de. disposer 
de la succession d'Espagne du vivant même 
du Rôi, et obstacles qu'il trouve daus.rexé- 
cution de ce ptojet. III, i3o. 

NB, Voyez les ûr/. Orange et Guerres de Flan- 
dres. 

Anjou, (le duc d') petit ^k de Louis XlV 
devenu Roi d'Espagne y sous le nom de P/ii" 
lippe V: Philippe IV Roi d'Espagne le dé- 
signe dans son testament pour son successeur 
au trône, HI. . i5j. Il est salué à Versail- 
les comme nouveau Roi d'Espagne, id. 170. 
IL quitte la cour de ses pères pour se ren- 
dre à la sienne id. ijQ. 

NB. Voyez F historique de son élévation au 
trône, aux deux art, sur fEspagne. Voyez aussi 
comment il faillit perdre ses états et sa cou^ , 
ronncy à fart. Çarcelone* 

Une grande conspiration se forme en Ita- 
lie contre sa personne et il est sur le poinc 
d'en être la victime id. i83. Son amour paujif 
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la reine Taiguillonne et le fait revenir dlta- 
lie. id. 189. 

. ArOENSOK. (d') lieutenant de police de Par 
rie : La trempe de son esprit. IX* Qo. Heu- 
reuse définition de &a fij|Pb id, 20.' Il eut 
les talens et les' qualités de sa place /^f. Qo. 
Div^ers traits et remarques pendant son mi-- 
nistére. id. Qog. 

Arpajon. {la duchesse éT): Un procès l'a- 
mené à Paris du fond de l'Auvergne et unis 
réminiscence de l'ancienne intimité de Ma- 
dame de Maintenon avec M. de Beuvron, 
son frère, lui vaut un rang distingué auprès 
de Madame kl Dauphine. IX. a6. 

Arragon. Apperçu de. ce qu'étoit l'anci- 
enne constitution politique de ce royaume 
et ce qu'elle est devenue sous Philippe V. 
XIII. Qq8. 

Assemblées de la naiiçn : où se tinrent 
les premières, ce qui s'y traita? et. quels fu- 
rent ceux qui y assistèrent. XIIL 10. 

NjS. Voyez Natipn ei Champ de mars. 

AsTURlES. {la princesse des) Mlle, d* Orlé- 
ans Ji lie du régent. Quelques détails sur sa 
conduite à l'occasion des fêtes qui suivirent 
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son mariage avec le fils du Roi d'Espagne; 
X. 44. 

AsTURiES. (le prince des) Son mariage ajrec 
Mademoiâelle d'Orléans et ses partiçtflarîtéd. 

X. 37. . . ■. •...•.-. '.^' :' r 

- AÙBiGNi. (A'^évèquej comte de NSyonf des 
petits moyens et un nom usurpé'en fùnt un 
prélat. XL 33. • ' ' 

AiTRiGNÉ. (d') frère dé Madame de Mainte^ 
non : Son personnel^ plaisanteries^ quHl fai-^ 
soit sur le bâton de maréchal de France y et 
celles, qu'il se permettoic quelque fois pub- 
liquement sur la personne du Roi. IX. aqi 

AuMONT. (le duc d*): Sa, rmïtcerêpûtRÛon 
à la guerre et dans ses ambassadcd^^tisotip'* 
çons auxquels donna lieu rincendie de son 
hôtel i Londres et coup d'en! ^u^^pp jgoût|, 
son luxe et ^ea dépenses* IX. 35^ • , > 

■ B- 

.'Bàlbien. (la) dite Nanon, ancienriegottsifer'' 
nante de Madame dé Maintenon^'^^^ei^ri^ 
qu'elle savoit tirer de sa place Tani.VIL'^iio;' 

' Bals et mascarades de la coiicJet: queU 

Rî 
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qu€S scènes; plaisantes qui s*y passèrent. IL 

l32. 

Barbezieux , ministre détat , second fils de 
JLouvois : Ses talens comme ministre, ses 
défauts comme homme privé , sa mort et ses 
causesv IX, 38. Il est préféré à M. de Cour- 
tanvaux son aine et nommé secrétaire d'état 
pour succéder à son père. I. 74. 

Barcelone, (siège de) extrémités auxquelles 
le Roi d'Espagne se voit réduit par le mau« 
vais succès de ce siège ^t comment il re- 
couvré ses états au moment où ilsalloiént 
Ijii échapper, IV. 64. ? 

. . NS. Voyez les an. iur les guerres d'Italie 
€/ Vendaâme. ' . ^^ . ', 

' JBatniHès.'' Celle de Némînde, sa relation 
et son succès. III. 6. ! Celle ^u Ter en Ca- 
talogne et son succès rià: il: Celle de Fried- 
lingue et la victoire qui la suivit. IV. q8. 
Bataille et victoire de Hochstett. id. 44. Com- 
bat naval remporté à Malaga sur les Anglois. 
id 5 s. Bataille de Ramillies et ses funéistes 
effets, id. 75. Celle de Turin et sa déroute. 
id. ij^ij Celle d'Almanza et la gloire qu'en 
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reçut Je duc de Berwick général érançols* 
-fW- 214. V . ; 

NB. Voyez le détail de plusieurs autres ac^ 
iiofis et combats particuliers^ aux motSy Guerre, 
d'Italie 9 d'Espagne , et de Flandres. 

Banere. (Je jeune électeur de ) Philippes IV . 
Roi d'Espagne qui n'avoit point d'enfans ^ 
fait son 'testament en sa faveur. IX. 45. Il 
meiirt avant d'en avoir recueilli l'effet j 
soupçons sur les auteurs et la cause de cet- 
te mort. id. 46. 

Belle - isle. {le maréchal dé) et son frère. 
Leur caractère, leuif^hion, leur persévéran- 
ce, l'élévation du' maréchal, leur' fortune 
commune et le noble usage qu'ils en surent 
faire. ÏX. 47. ' 

Bergheyck. Sa capacité et st droiture 
lui nîériterent l'estime de la cour qu'il sut 
toujours' conserver. IX. f4« • t 

Beringhem. {}A:àe) premier écuyer:W sut 
s'élever d'une origine obscure à une des plus 
grandes charges de la côur. IX. 56. 

Beebi. {M. te duc ^de) petit fils du Rai: Ca- 
ractère de ce prince. VI. 2o5. 

Ri 
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BeRRI. {Mad. la duchesse de): Son por- 
trait et son caractère. VIL 5. Ses galante- 
ries, et ses amours avec un page, du Roi. 
id. lo. Sa passion effrénée pour Rioxn pe- 
tit neveu de M. de Lauzun. id. 1 2. Contres- 
te de son orgueil et de son aviU^sement. 
id* i3. Ses retraites fréquences au couvent 
des Carmélites 9 en même temps qu'elle af- 
fichoit la vie la plus licencieuse dans le mon- 
de, id. j6. Continuation, de ses amours avec 
Riom dont elle devint grosse, id. 1$.. Pré- 
cautions prises pour cacher cette grossesse 
/et indisposition sérieuse .de la duchesse» 
id^ ig. Le curé de s^^nt Sulpice refuse à 
cette occasion de lui administrer Iç? sacre- 
mens et scènes aux quelles ce refus .donna 
lieu^ id. 21* Orgueil de la duchesse et à 
quelle pccasion il se manifeste, id. q6. On 
la croit sur la fin mariée à Riom , raisons 
que Ton en donne et ce qui porte la du- 
ehesse à faire ce mariage^ id. 23 1. 

BlE {le sieur de) président de Hollande au^ 
près du Czar\ représentations de ce prince 
aux prpvinces imies , au sujet des rnenées 
cje cet envoyé à sa cour. XI. 177. 
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BonnÈval. (mémoires du comte «?^: Con- 
duite du duc de Savoye pour faire oter aii 
duc de Vendôme le commandement des 
troupes dTtalie.' IX.Ql5.'â,qui ce comman- 
dem'ent est donné, id. qqi. Conquête du 
Biélob en-Piémont par' M, de Bonnevalét 
causés ^é^^sâ disgtace à- la cour de Fr^deû 
id. Q^ et 229. Il passe iiu service d'Au-^ 
triche et -ée Jju'il y- epporuve. îd. ^3^. 

BoRGiA. (le cardimU de) :> Son ign^ic^nce 
et où elle se manifeste. VIII. Sj. 

Bqueîxers. (le maréchal de)'. Un grand as-^ 
semblage de vertus joint à beaucoup de 
courage , le font regarder dans les ajrmées 
comme un des plus grands hommes de guer- 
re du siècle. IX. 5g. Il sut se faire aimer 
des troupes jusqu'à l'adoration , égaler tous 
les généraux et en surpasser plusieurs en 
grandeur d'ariie et èri' magnificence, id. 63. 
Il commande le caiTl|i' dé Compiégne et y 
jouit dé rincomparâble honneur d'y re<5e-^ 
voir et d'y traiter deux monarques à la fois, 
II. iq5. Sa belle défense/au siège de Lille 
et satisfaction que le Roi 'lui èn« témoigne* 
IV. q55. Sortie qu'il fit contre M: de JCha« 

R5 
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mîllart qu'il n'aimoit pas. V. 42. Eloge de 
la modestie de ce «maréchal par M. de Vil- 
lars. IX. 245, 

BouRGOGNS. (AT ie duc de) devenu Dau^ 
phin: Vives remontrances que lui fait M. de 
Gamaches. IIL,g6. Honneur qu'il s acquiert 
à la prise de Brisach. IV. 44. Le Jlol le prend 
ea grande affection et otdonne ji ^es minis- 
tres de travailler avec lui. V.i^g* 

NB. Voyez Varu Dauphin. 

Bourgogne. {Madame la ^chesse de) : Elle 
est soupçonnée de n'avoir pas toujours été 
rebelle à Tamour. III. 99. 

NB. Voyez Varu Dauphîne. 

Bretagne, {conspiration de) Ses auteurs et 
leur supplice. XL q58. 

NB. Voyez Conspiration, 

Breteuil. {le Baron de)'. Quels services il 
rendit au cardinal Dubois et la récompense 
' qu'il en reçut. XII. Q:34* Il veut faire le ca- 
pable et comment il en est puni. id. 232. 

Brikvilliers. (la) iXettre de LouisuXIV 
à Colbert sur cette fameuse empoisonneur 
ie.IX.248, 
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Brissac. {h duc de) beaiifrere du duc de St. 
Simon auteur de ces mémoires: Sa conduite 
illustra peu son nom et le mena: a Tétat de 
pauvreté dans le quel il mourut.* IX. 64* 
Difficultés qu'éprouva. M^de Cosse son cou- 
sin germain pour succéder à sa dignicé de 
duc. id. 65. ./ ' 

Brissac, (M. de) major des gardes du corps 
du Roî: Le Roi s'en remet à lui pour la dis- 
cipline dé ses gardes. IX. 76. Dure vérité 
que lui dit M. de Duras en présence du Roî. 
id. 76. Tour qu'il joue aux femmes de la 
cour dans la chapelle de Versailles, id. 78., 

Bulle* NB. Voyez V historique dé cette hulr 
le aux art. Jansénistes , Molinistes , Ûnigeni-f 
tus et St. Simon. 

.,., c. 

Camp: Celui de Compiegne, sa magnifia 
cence, leîJ honneurs que le maréchal de BotifF- 
lers y reçut. Les fêtes que le Roi y donna 
aux dames qui l'y suivirent,, et les égarda 
particuliers qu'il y eut pour Madame de 
Maintenon. IL 125. ^ 
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Caniilac- (M- dé) colonel de Rouergue: 
Usage* q^'^1 sut faire de son esprit, IX. 7g. 

CÀPET. {Hugueà) chef de la maison de Bout- 
honx H est porté sur île trône (Je France par 
•les grands vassaux. ;du royauthe et coniment 
iL las en récompense. * XIII. 16. 

Capitulation, (la): Etablissement de cet 
impôt. VI. i85. \. . ^ 

Cardinaux. Raisonnement tendant à prou- 
ver Uinutilité et les inconvéniens de ces sor- 
tes de: prélats en Fran,ce. XJIL qq6. 

Castille. Apperçu s.ur la constitution po- 
litique de ce royaume. XIII. Qa6. 

Catinat. (/é maréchal dé) \ Après une 
longue suite de prospérités , il ne trouve de 
douceurs * que dans la retraité. IX. 84. Il 
y oublie ses succès pour gémir sur les dés- 
ordres du gouvernement , dont ïl tire 
l'horoscope d'une grande révolution. 
id\ 85. , ■ 

CAvôiS. Il s'acquiert à la cour,, le sur- 
nom de brave.. IX. 88. Une femme s'y prend 
de belle paffion pour lui et cadeaii que.lui 
fait le Roi pour Je déterminer à l'épouser. 
id. 88, / .1 ♦ 
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CellaMARE, Ambassadeur d<£spagne en 
France : Il trame une conspiration contre le 
régent , sa découverte et anecdote à ce sii- 
jet. VII. i3!J. 

Cevennes. ( les protestans des ) : Lettre de M. 
de Villars sur Cavalier leur chef, IX. 249^. 

NB. Voyez Proteslans et Edit de Nantes. 

Chaise, (/e/iere la) Jésuite^ confesseur du 
Roi : Son esprit et sa droiture. IX. 92; Son. 
sentiment sur le nouveau testament du père 
Quesnel, sa mort, la sensation qu'elle fit 
et singulier aveu de Louis XIV à cette oc- 
casion, id. 94. Le Mar. de Villars recomnxan- 
de sa sœur à sa protection, XI. 253. 

Chamijllart, conseiller au parlement de-- 
venu ministre: Son 'adresse au jeu de bil- 
lard l'introduit à la cour. IX. 98. Sa mo- 
destie Ty fait goûter, id. 99. Les grandes 
places qu'il eut dans le ministère, id. 101. 
Deux beaux traits de sa vie. id. io5 et 109. 
Belle apostille que le Roi met à une dç se» 
lettres, id. 11 3. Sa sortie du ministère e^ 
son remplacement. V. 48. 

Chamilly. Sa belle défense dans Grave 
et ce qu'elle coûta au prince d'Qrange; Il 
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se rend maître de Strasbourg et comment le 
Roi l'en récompense. XI. 5. 

Chamlai. ancien ami de M. de Louvois: 
Son caractère , sa conduite et son refus gé- 
néreux en faveur de M. de Barbes ieux se- 
cond fils de M. de Louvois.^IX. 72. 

Charles XI Roi de Suede^ fils du grand 
Gustave et père du fameux Charles XII : Coup 
d*œil chronologique et apperçu rapide des 
premières années de ce prince, IX. 1 15. Son 
règne et sa fin tyrannique, «f. ii6, 

Charles XII Roi de Suéde ^ petit fils du 
grand Gustave ? Il arrache à Télecteur de ' 
^ Saxe le sceptre de la Pologne pour le don- 
ner à Stanislas. IX. 118. Sa vengeance con^ 
tre le général PatkuK id. iig. Il fait trem- 
bler le nord et se rend l'arbitre des puissan- 
ces du continent, id. 1 qo. Il est abusé par son 
ministre Piper qui l'engage à poursuivre 
le Czar qui le bat à Pultava et l'oblige à 
se réfugier chez lesTurcs. W. 121. et suivantes. 

Charnacé, page du Roi et- officier dans 
ses gardes : Il pensa plusieurs fois perdre 
les bonnes grâces du Roi. IX. iq6. Tour 
qu'il joue à un paysan qui s'entétoit a ne 
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pas vouloir lui vendre une chaumière qui 
^ xnasquoit la vue de son château, id. iq;, 

Charost. {le duc de): Histoire de sa pro- 
motion à la pairie. IX. i3q. 

NB. Voyez les art. Paris et Pairie. 

Chateaurenaud : II gagna plusieurs ba- 
tailles navales et sonit victorieux de plusi- 
eurs entreprises difficiles. XI. g. 

Chancel. Voyez La Grange. 

Çhatelet. (la marquise du): Elle dut sa 

place de dame du palais à ses qualités per- 

"sonnelles et à la considération dont avoit 

joui le maréchal de Bellefonds son père. IX. 

H5. , 

Chaud- eau^ Boisson provoquante, dont 
Philippe V faisoit un usage journalier. VU/ 
189. 

Chavigny. {les frères): Ils obtiennent à 
la faveur . d*un nom emprunté , des places 
et de l'emploi à la cour. IX. 14^. Leur su* 
percherie est découverte, et on les force 
d'abandonner la cour et leurs emplois, irf. 
148. Ils intriguent et se reproduiseni- de 
nouveau, id. i5o. 
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CheVERNY ^ ministre de france a la cour de 
Vienne-. Ce qui lui arriva à la première au- 
dience qu'il eut de rEmpei'eur Léopold. IX. 

Chocolat. Celui des Jésuites. X. 118- 

Choin. {Mademoiselle ) : Son portrait , son 
caractère et où elle connut Monseigneur 
fils unique de Louis Xiv. III. 58. Elle don- 
ne les mains au projet que forment plusieurs 
V seigneurs de la cour de ce prince de s'em- 
parer de son esprit et comment le Roi en 
est instruit, id. 5(j. NB. Voyez Fart, grand 
Dauphin. Problême de la condition de cette 
demoiselle auprès du prince. V. io5. Son 
grand désintéressement et son sincère at- 
tachement à la personne de cet héritier du 
crone. id. iQi. 

CiTUEUX. (fabbé de): Il l'emporte sur 
M. révêque d'Autun qui lui contestoit un 
droit honorifique aux états de Bourgogne. 
IX. 157. 

CoiSLiK. (le cardinal de) Sa modeste ré- 
ponse, lorsque le Roi le félicita sur le cha- 
peau qu'il venoit de recevoir de la cour de 
Rome et pureté de ses mœurs. IX. 139. Il 

sut 
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sut protéger les huguenots^ sans offenser la 
foi. îd. 160. Il sauve Thorineur à un gentil- 
homme de son diocèse. îd. 162. 

CoLB£;rt, {le ministre)': Etat florissant de 
la France sous son ministère. I. 8. Quelques 
fragmens de sa correspondance, avec le car- 
dinal Mazarin. I. q^i. Plusieurs de ses let- 
tres au même cardinal; IX. a52. Instructions 
à son fils sur la manière de bien. s'acquitter 
de la place de ministre de la marine. zV. 3o2. 

i. '^jg; Voyez fart: Correspondance. 

Comparaison, {plaisante ) , que Madame 
de. Sabran bazarde devant le «^régeht , donc 
elle était la maîtresse. IX. g5. 
• Conspirations. Gejle de Bretagne, ses au- 
teurs et leur 'SUppdice. XL 238; Une autre 
en F^ànche-con^téi à la tête de laquelle étoit 

' le prince de Vaudèmont. IV. 202* Une au- 

•^tre^ découverte dans le Luxembourg et ar- 
i^êfée 'aussitôt, id: q3i. Celle de Gellama- 
re ambassadeur d'Espagne en France contre 
le r^ent. VIL i3j. L'Abbé Dttbois ae trans- 
porte chez cet ambassadeur et tout w qui s'y 
passa de particulier, id. iSg, . 

i > NB. Voyez C^llamare. 

Tom.XIII. S 
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Conseil Celui tenu etitre 1^ régent, le 
duc de Saint-Simon et l'abbé Dubois pour 
aviser aux moyens de se défaire du maré- 
chal dé Villeroi , gouverneur du jeune Roi 
Louis XV. VIIL 7g. Le piège qu'ils lui ten- 
dent, id. 96. Il s'y laisse prendre, /cf. 99. 

CoNTi. {Madame la princesse de) fille fi^t* 
de LouiÉ XIV t Son amour pour M. de Cler- 
mont. Uh 58. Le Roi en est informé et lui 
en fait de sanglans repraehes* Id. 6q., . 

Cordelier. (inconnu) : Exclamation .qu'il 
fit lorsqu'il se vit arrêté. IX. i63. Soupçons 
aux quel^ donna lieu sa détention dans jjlu- 
sieurs prisons de France et dïl^pagne. id. 164. 

Correspondance, (fragmem de): éniTe Col- 
hert et Louis xiv s.ur une demande d ar- 
gent faite aux états de Bretagne , sur la prise 
de possession de la ville d'Avignon et du 
ComtatVenaissin, sur quelques détail ^ly?- 
térieux et ' affaires d'administration. L et IL 
i6i.eti3i. 

Girémùne. {journée de)i Gequî s'y passa. 
IV. ;io,v • • 

CzAR , Pierre le grand x Ses mauvais 
succès contre les Turcs , origine de la 
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Çzarifie connue sous Le nom de Catherine II 
et à quoi elle dut «on élévation.. IX. 172. 

NB. Voyez les art. Russie et Pierre I^^ 

'Dauphin. {le grande dit Monseianisur \ /ilà 
unique de Louis XIV )-, Son portrait et son 
cafactère parcimonieux. V. 101. Où il 
connut Mademoiselle Choin. III. 5*8. Pro- 
blême de la condition de cette demoiselle au- 
près de la personne de ce prince. id:ioj: 
I>e quelle manière il vécut avec le Roi aon 
père. id. 109, N£. Voyez Tort. Choin; Ebats 
amoureux de ce prince et plaisante méprisé 
qu'il commit en s y livrant. V. ï^i-l ' Il vit 
dans un grand éloignement du duc^deBour*- 
gogne son fils'çimé, îd, 1^0. Quelqtaes anec- 
dotes de la cojy^ aj;rèj5 la mort de c#t hé- 
ritier du trône, id ;3Z' ©t suivantes. Ap- 
pçrçu de l'effet que cette mort produisit sur 
tout* ce qui étpit intéressé à sqn^r^ne ei 
l'effet contraire qu'en éjirouverent quelques 
personnages en^piemi^ d^ce parti, ,/</., 173» et 
suivantes, 

S 9 . 
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Dauphin. {Monseigneur le) avant duc de 
Bourgogne : Son portraft, ses mœurs, leur 
changement, son caractère, sa mort,. et 
heureuses dispositions qu'if laissa entrevoir 
pour bien gouverner. VI- 28. et suivantes. 
Un grand mot de ce prince, id. 6q. Il pres- 
sent sa fin par celle de Madame la Dauphi- 
ne son épouse dont' il croît avoir décou- 
vert la cause, id. 69. Ouverture de son- corps 
•et soupçons auxquels elle donne lieu. id. 84. 

JNB. Voyez Varu àxxz de Bourgogne. - 

Dauphine. {Madame Ja) avant duchesse de 
Bourgogne : -Son caractère , plusieurs traits 
de sa vie., sa mort^ anecdote à ce sujet et 
les soupçons qu'elle, fit îi'^iire. rVI. :6. L'ou- 
verture d^ son corps .tes jt^igmente.iiW. 76, 

NB. Voyez Fart, duchesse <le Bourgogne.* 
D Anieî:, Jésuite. ( le père) auteur d*une nou^ 
vdle histoire de F/artce : Le grand attache- 
ment dû Roi pour les prihces légitiinés et 
le désir' de cette société de plaire au Roi,' 
et attk^HîiCes ses ^^ïïfans , les porte à de^ve- 
liîi' historiographes.' IX. r6^. Cette idée çom* 
plettement développée, /rf. 169» 
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De la Tour, (le père) général de V oratoire : 
Il dirige Madame de Montespan , lorsqu'elle 
est réduite par Madame de Maintenon à 
quitter la cour, et pénitence terrible qu'il lui 
impose. II. 74. 

DémentL {jflaisant) que Madame des Ur- 
sins donne à l'abbé d'Estrées. III. igg. 

Desmarets , archevêque d'Auch : La vie 
obscure qu'il menoit à Paris , oblige le Roi 
à le renvoyer dans son diocèse. IX. 174. Sa 
pénurie d'argent au moment de son départ 
et ressource qu'il trouve dans son désordre. 
id. 175. s ^ 

Diamant. Anecdote singulière sur le dia- 
mant de ^a couronne appelle le Régent. 

yïi,'66. 

Dubois* {T abbé) depuis cardinal'. Son 
portrait et son caractère profondemeîit trai- 
tés.: VIII. 56. Comment il fut introduit dans 
la maison d'Orléans et comment il devint 
un des principaux agens du mariage du 
duc de Chartres ( son pupile et dep^iis re- 
lient) avec Mademoiselle de Blois une des 
Ailes nat. de Louis xiv et de Madame de Monr- 
tespan. IIL 124^ et suivantes.. Apperçu de 

' . sa 
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ses moyens pour frayer au duc d'Orléans 
la voie au trône. VIII. Q07. Quel est son 
premier objet d'ambition ? et quelques anec- 
dotes sur ce personnage ? id. q83. De quelle 
manière il obtient rarchevêché de Cambray. 
id, 5. L'archevêque de Rouen lui refuse les or- 
dres : anecdotes à ce sujet et particularités de 
son sacre. îd. 10. et suivantes. Il est fait pre- 
mier ministre. VIII. 11 g. Sa politique pour 
y parvenir. I. Q45. Ce qui lui valut le cha- 
peau, îd. 178. Scène outrageante que lui 
fait le maréchal de Villeroy. VIII. 69. Le 
duc de Saint-Simon et Dubois électrîsent 
le régent pour le porter au renvoi du ma- 
réchal, id. 74. Il médite et exécute la perte 
de le Blanc et de Belle-Isle , deiix créatures 
du régent, id. i5q. Il prend des niesures 
pour nuire au régent, id. i55. Personnage 
qu'il emploie pour détruire les preuves d'un 
mariage qu'il avoit contracté avant son élé- 
vation et pour réduire sa femme au silence. 
XII. Q34. Sa mort rappelle les horreurs de 
sa vie. VIII. i6q. Il expire dans les tour- 
mens. id. iG5. Apperçu de son immense 
fortune et bon usage qu'en fait son frère. 
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îd. 167. L'esprit, le talent, les mœurs et 
la trempe de Tame du cardinal, id, 171. L'în- 
fame abus qu'il faisoit de l'autorité, id. 182. 
Ce que les gens de son intérieur se permet- 
toient avec lui. id. i86. NB. Voyez les aru 
Orléans c/ Régence. 

I>uc. {Monsieur le duc) fils du grand Con^ 
dé 5 premier ministre après la mort du régent :. 
Son portrait et son caractère. III. 5 1. Il fa- 
vorise l'Angleterre dont Madame de Prie sa^ 
maîtresse étoit pensionnaire. VIII. 197. Al- 
larme que lui cause la ma^pdie du jeune RoL 
Louis Xv et ce qui lui échappe de dire 
à cette occasion, id. 198. Il reçoit l'ordre 
de se démettre et de se retirer à Chantilly. 

Duchesse. {Madame la duchesse)^ Son 
portrait et son caractère. 111.56. 

Ducs. II y en a de trois sortes et la dif- 
férence de leurs prérogatives. XIIL 64. 

Du MAI NE. Voyez Maine.. 

Duras, {le duc de): Il sçut allier le vice 
et la vertu. IX. 176. 



S4 
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E. 

Editi Révocation de celui de Nantes. 
II. 52. NB. Voyez Fart. Protestans. 

Espagne. {Cour d')-. Intrigues secrètes 
des principaux seigneurs de cette cour pour 
donner un successeur à Philippe IV. III. 
i33. Sur qui tombe leur choix, id. i3\. 
Obstacles qu'ils ont à surmonter et dont ils 
triomphent, id. iS;. Paix de cette cour avec 
celle de France. VIII. 3;. Vues de cette 
cour contre la quadruple alliance, id, Q14. 
Coup d'oeil sur ré|:at de cette cour à l'épo- 
que du second mariage- de Philippe V. VII. 
73. Etiquette de cette cour et des audien- 
ces publiques et secrètes du Roi. id. 194.- 
Celui des Hiners et des soupers du Roi et 
de la reine. îd. 198. 

NB. Voyez les art, Anjou et Parme. 

Espagne, {te Roi cf') Philippe IV: Per- 
plexité dans la quelle il se trouve lorsqu'il 
se voit réduit à se donner un successeur 
et en faveur de qui il se décide. III. 14Q. et 
suivantes. Ordres que donne JL,ouis XIV 
à cette occasion., id. 149. Mort de ce prin- 



ce et reconnoissance de son successeur au 
trône, id. i5ô. NB. Voyez fan. Lettres. 

Espagne» (les cortes ou états généraux d')^ 
Ils reconnoissent le prince des Asturies, 
fils de Philippe V pour son successeur. 
III. îi8. NB. Voyez la page 242. au sujet 
des cortès. 

Espagne, {grands d) : Leur origine et leur, 
prérogatives. XIII. q36. Remarques sur la dis- 
cipline ecclésiastique de ce royaume et sur 
l'autorité de Tinquisition. frf. 24 j*. ' 

Espagne, (guerre de la succession rf' ) : . Dé- 
but de la guerre de la succession , quel en 
fut le théâtre et le« différentes vues des gé- 
néraux chargés du commandement de Tar- 
mée ? IV. 5. (NB. Voyez tan. recueil de Lettres 
sur la auccesion d^ Espagne) Prise deBrighueîa 
par M. de Vendôme. V. 89. 

Espagne, (r Infante d'): Elle est envoyée 
en France pour épouser Louis XV, et cause 
de son renvoi en Espagne. XI. qoo. 

NB. Voyez aussi Tom. IV. des Hommes Il- 
lustres. 

EsTRÉES; (le cardinal d')'. Combien il 
aimoit peu à se mêler de ses affaires dômes- 

S 5 "' 
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tiques. IX. igS. Son mot au Roi qui se 
plaîgnoic à lui de n'avoir plus de dents, id. 
195. Plusieurs lettres de ce prélat sur le 
conclave. 3 10. v 

EsTRÉES. {hs duc d*) et conite de Har^ 
court : Leur querelle à un souper chez la 
duchesse d'Albert donne lieu à une contes- 
tation entre les ducs et les maréchaux de 
France. IX. 177. , 

EsTRÉES ( le maréchal d' ) : Son grand mé- 
rite d'homme de guerre le fait à la fin triom- 
jpher des obstacles que M. de Louvois (/w/- 
nistre de là guerre alors) vouloit mettre à 
son avancement. IX. 18&. La part que le 
fils de ce maréchal eut à la gloire de son 
père et la récompense extraordinaire qu'il 
en reçut. XI. 7. Ce fils fut magnifique et 
grand amateur de curiosités et de livres. 
id. 8. 

F. 

Fées, (contes de): que Madame mère du 
régent faisoit sur son fils. VIL 67. 

Fenelon. (Monsieur de) archevêque de 
Cambray: Son premier début auprès des 
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Jésuites n*èst*pas heureux. X.^q; Il en a du 
dépit et semble vouloir ^ attacher à leur par- 
ti. idrtir II s*efn détache pour se joindre à 
celui des Sulpiciens. îd. 3. Episode sur sa 
liaison avec Madame Guyon. id. 5. Il est 
fait précepteur de M. le duc de Bourgogne. 
îd. 6; Son esprit est goûté à la cour et les 
grands Commencêiit à rechercher sa liaison: 
id. 7. Il est nommé à l'archevêché de Cambray. 
id. S. Quelles étoîent ses vues et encore 
plus celles de son parti avant sa nomina- 
tion à cet archevêché, id. 10. L'évêque de 
Chartres directeur de Madame de Mainte- 
non devient jaloux de M. de Fénelon et des 
succès de la nouvelle doctrine de Madame 
Guyon. îd. 15. Persécutions de Mad. Guyon 
et de sa doctrine, id. i3. Cette persécution 
s^éténd jusque sur M. de Cambray. id. 16. 
Arrêt honteux que rend le parlement de 
Paris à cette occasion, id. 18. Portrait et 
esprit de ce gtand honitoe, sa vie pieuse, 
noble et édifiante lorsqu'il fut retiré dans 
son diocèse, id. 18. Il y est chéri et s'y 
attife l'attention et l'admiration de la cour. 
id. 22. Il entrevoit les tayons d'une nou- 
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velle gloire et la mort lui en dérobe l'éclat; 
id. q8. Regrets qUe ^cette perte produisit. 
id. 3i. Comparaison de ce prélat avcc'Bos- 
suet. îd. Qo5. . 

Féodalité. Son origine et ce qu'elle , a de 
jioble et d'odieux. XIII. 7- , 
; Feuillade. (le duc dé la) devenu maré- 
chal : Exaction qu'il commit chez son vieil 
oncle l'évêque de Metz. X. 34. jLa trempe 
de son esprit et de son caractère et son 
mariage avec une des filles de Chamillart. 
id. 36. 

NB. Voyez son talent militaire à /'ar/. Turin. 
Feuq^UIERES. {le marquise de): Sa mé- 
chanceté et son mauvais esprit l'empêchè- 
rent de jamais^ tirer* aucun avantage de ses 
grands talens pour la guerre. X. 38^ 

Finances, (mémoire sur les): A la fin du 
ministère de M. le duc , premier ministre 
sous^la minorité de Louis XV. X. 762. 

Flandres. (Guerre , de): L'Angleterre et la 
Holland:e se déclarent contre la France. IV. 
94. Origine et commencement de la gloire 
de Marlborough , général Anglqis. id. 25. Le 
maréchal de Villarf ifQnve^se par ses manœu- 
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vres adroites les projets de ce général et 
dé ses alliés. îd. 3^. Défaite du maréchal 
de Vill^roy a la bataille -de RamiUies. îd. 
75. Prise de Gand et de Bruges par M. le duc 
de Bourgogne. iW.qSq. Combat d'Oadenar- 
de. ifif, sJ3* Mauvaise fôttune de 3V|.'le duc 
de Bourgogne projettée par M. devVendô- 
xné. id. q3q- Sié^e»' etr prise de Lisle par 
les alliés, /rf. 755.^ Les'ttiêmeflf alliés repren- 
nent Gand. id. a63. Suite • des mautraîs' sucr- 
ées de :1a -guerre eh Espagne et ^n.^aitdires. 
id.'Qf^5. Le prince Eugène et le duc de M arl- 
borougfa nous prennlînt'•plusieur8'p}aces'^en 
Flandres et affrontent M.^de VillarB'qiii nîan- 
que Toccasion de les battre. V. 76. Elle 
s'offre de nouveau, M. de Montes quieii. en 
profite et s'empare de Denain. id^ 92.: 

FiEU KY. ( le cardinal .de) ancien évêque 
dè'FtéJtts et précepteur du jeune Roi Louis XV: 
Son origine , son portrait et son caractère. 
X. 40. Le Roi refuse plusieurs . fok de Ta- 
varicer lorsqu'il n'était encore qu'abbé, id. 
40. Comment il fut nommé évêque de Fré*- 
jûs? fA 4Q. Cour servile qu'il fit à M. de 
Sàvoye, lorsque ce prince passa par Fïéjm 
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. pour aller faire le siège de Toulon^et mé- 
pris qu'il encourut à: cette occasion, id. 44, 
Il fut pendant son mini^îère la dupe de ce 
princJe. id. 48. Il continue comme avaient 
fait ses prédécesseurs : à donner \e% mains 
^ux projets du ministère > anglois, VIII.q oe- 
il quitte la cour lors de la disgrâce àe M, 
•de Villeroyet fait ^ine de se retirer à la 
Trape. id* 104. Lettres, da marquis de Silly 
45ur ce. prélat. X. sôô,. 

France.: (la): Son etati après la paix de 
Ryswick et éclat de cettfe monarchie au mi- 
lieu même de sa plus grande détresse. I. 82. 

FnahfQÎs. Etat primitif de ce peuple. 
XHI. 5.: , 

Frïedlingue. {Baiaine et ncloire de): Elle 
est remportée par. le&> troupes Françoises , 
surprise qu'en eut le maréchal .de Villars 
qui les. commandoit et Thonlieiir qu'il sut 
jiéanmoîns s'en attribue^:. IV. q8. 

Fronsac. {le duc de) depuis maréchal de 
Richelieu: Son début, et :ses fredaines: à la 
cour. X.,6q. Goût de Mademoiselle de Val- 
lois fille du régcm «pour ce jeunç duc. id. 
£3. Le. duc est mis à la Bastille et .elle obr 
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.tient, sa liberté avant son départ, pour Tlta- 
lie où elle alloit épouser le duc de Modène. 
M 64. . ; , . 

NBj Voyez Vart. Richelieu. 

• - G, "' 

. Gamaches. ( rabbé de ) auditeur de Rote : 
Il croise d'abord l'abbé Dubois à Rome danj; 
ses df^seins pour le chapej^u et le sert ea- 
Buite auprès, du^pape. X.:65. 66. Fortes leçons 
qu'il ,doniae,,à Mon^sieur le duc de Bour- 
gogne .qui.l'çv.^At .s#yi,à.lfi.guerre de Flaa- 
dres. III. 96, .V ,-r : r. :\ . 

Gesvres. {le duc de) : Son caractère ou- 
tré en tout genre, et sortie sanglante qu'il 
'fit càntre le maréchal, de ViUeroy à un sou- 
per du Roi. X. 67^ - ; ': V 

GEgVRES. {le marquîi ife) : Ses grandes 
connoissances en peintbce.. XIL q33, '■, ^ - 

Gibraltar. Prise de ce . fort par les A»- 
glois. IV. 5o, 

NM*y Voyez les. mots Guerres et Espagne. 

Gùetres:. ; Etrange origine de celle de 1 663 
sous le . n^inistère de Louvois. I. qo. Frag-» 
xnenc de, correspondant^ du Roi et d^ spn 
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Ambassadeur en Allenjagne sur cette guerre. 
id. q63. Détails sur celle d*Espagne. III. 21. 
NB Voyez celle de la succession. IV. pttg. 5, 
Autres détails- sur celle de Flandres. III. 24. 
Autres sur celle dlt^c^lie. IV. i5g. 

Guillaume m, prince d'Orange^ Roi 
^'d* Angleterre et successeur de Jacques H: Com- 
ment il s'y pçit poiir consulter Fagon pre- 
mîer médecin de Loruis XIVl X. 70. Il se 
repaît en mourant du succès qu'il 'éè promet 
contre la France dé la formidable ligue -qu'il 
avoit formée contre elle, irf./é.»» A^^i . Vo- 
yez Orange et Angleterre* • -J -î'* 
*--. ■- -.^^:;-..- •.•■)-^'. •;.•;.■ 

iL . . j i • 
• 'HaîInover. (i(? dut de): Trait de fureur 
et de jalousie de ce duc. XL .68. i ':> - 

Harcouht. Il fut doué d'un, grand génie 

au quel étoit joint-beàucoup. d'ambition et 

'Quelques talens' dans plusieurs parties de la 

guerre. XI. qq- .ci / 

• Harlay, premier président ûw' parlement 

de Paris. Son portrait, son ^caractère et 

ses talens comme magistrat. X. /S. et 189. 

•Insulte qu'il fit à^son audience au gendre et à 

la 
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la fille de Russi Rabutin, id, 77. Plusieurs 
autps traits marqués au même coin et ce 
que chacun eut à souffrir dans le particulier 
de son humeur .altiére 'et sauvage, id. 78. 

Harrach. {lé comte de) Ambassadeur de 
la maison d* Autriche : Comment il est pri$ 
pour dupe à l'ouverture du testament de Phi- 
lippe IV. IIL i5i. 

Heinsius. {grand pensionnaire de HoUan" 
de): Analyse de l'influence qu'il eut sur le 
projet d'alliance formé par le prince d'Oran- 
ge contre Louis XIV. X. 83. 

Hesse-Darmstadt. (le prince de): Ré- 
flexions sur ses liaisons avec les deux rei- 
nes d'Espagne , et dans quelles vues la cour 
de Vienne appuya ce prince de tout son 
crédit auprès de celle d'Espagne. X. 87. 

HoRN. (fe comte de) Son crime, son sup- 
plice et réponse du régent à ceux qui pour 
le flléchir s'efforçoient de lui persuader que 
le comte étoit son parent. X. 98. 

NB. Voyez un art. additionel sur ce comr 
te. id. Q4Q. 

Çeuv. de St. Simon. Tom. XIII. T 
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HUMIERES. (le maréchal d*): Ses gran- 
des qualités le firent distinguer du Roi et 
des grands et avancer par Louvois. X. g 6, 

HUXELLES. (le marécha/ d'): Il dut moins 
sa fortune et son élévation à ses talens et à 
son mérite personnel qu'à la cour servile 
qu'il fit pendant long temps au ministre. XL 
IQ. Sa foiblesjse trahit sa conscience et le 
porte à signer le traité de la quadruple al* 
liance. X- 246". 

J. 

- Jacobites, ou partisans du Roi Jacques: 
On les oblige à sortir de France et raison- 
nement politique à ce sujet. VIL m. 

* Jaccjues il (Roi d'Angleterre expulse par 
le prince d'Orange qui avoit épousé sajille): 
Grandeur d'ame de Louis XIV pour ce prin- 
ce au lit de la mort, auquel il promet de 
reconnoître le prince de Galles son fils pour 
Roi d'Angleterre. X. 99. Cette promesse 
réveille l'inimitié du prince d'Orange con- 
tre la France, et à quoi elle le porte pour 
»'en venger, id/ loo. 
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NE. Voyez les <in. Laiizun , Orange ^ Guil- 
laume et Angleterre. 

Jansénistes. Premières étincelles de la 
guerre qu'ils eiîrent à soutenir contre les 
molinistes au sujet de la bulle UhlgenUus.YM. 
gQ. Premières persécutions des molinistes et 
ressorts qu'ils employèrent pour faire triom- 
pher leur parti (celui des jésuites), id. ici. 
Histoire du Jansénisme et suite des moyens 
employés par les molinistes pour perdre le 
parti opposé, id, io5. Origine du norn de 
Janséniste, id, i3a. 

NB. Voyez les art. Moliniste et Bulle- 
Janson. (/e cardinal): Regrets que 
Louis XIV témoigne de ne pouvoir faire 
un ministre de ce grand homme, et raisons 
qu'il en donne. X. io5. 

JÉSUITES. ( /c5 ) Ambition et politique de 
cette compagnie. X. 106. Développement 
.du parti anti-Janséniste, id. xqq. Réflexions 
sur la conduite de cette compagnie et ana- 
lyse de la grande influence qu'elle a eue 
•à la cour et dans les affaires, wf. 101, Ils sa- 
crifient leur intérêt à leur politique, id. 117. 
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Visite qui se fit chez ces pères à la prise de 
Namur et ce qui s'y trouva, id. ii8. 

NB. Voyez Varu Daniel. 

Infant^ . (1') Elle est en France pour épou- 
sçr Louis XV, et cause de son renvoi en Es- 
pagne. XI. Qoo. 

NB. Voyez aussi Xome XII. 3o5. 

Italie, {guerre rf'): Gallîons brûles au 
port de Vigo. IV. 37- Le Portugal et la Sa- 
voye se déclarent successivement contre la 
France et l'Espagne, id. Sg. Prise de Bri- 
sach, Bataille et victoire de Hochstett. id. 44. 
Ce qui fit échouer les projets des ennemis 
sur Cadix d'où ils se replient sur Gibraltar 
qu'ils enlèvent aux Espagnols, id, 5o. Com- 
bat naval remporté à Malaga par le Com- 
te de Toulouse, id. 52. Prise de Verue par 
M. de Vendôme, id. 55. On se prépare à 
faire le siège de Turin, et M- de la Feuillade 
est préféré à M. de Vauban. iV. 159. Pre- 
mière faute de M. de la Feuillade. id. 162. 
Le duc d'Orléans est d'avis dé livrer ba- 
taille au prince Eugène : on diffère , le siège 
est manqué et la Bataille livrée à contre- 
temps perdue, id. 167* Suites de cetteca*^ 
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tastrophe. ii. 189* Bataille d'Almànza et 
son succég. id. 214. Sièges et prises de 
Lerida et dé Tortose par M. le duc d'Or- 
léans*, id. Q24. Mauvais succès qui suivi- 
rent ces avantages, id. q65. 

Jugement. Celui de la régence contre 
les princes légitiiqfiés. VIL iQi, Le comte 
de Toulouse en est excepté, id. i3o. 

V. 

La Grange -Changel. {auteur des Phi^ 
lippiques ) : Ce qu'il étoit et par qui il fut 
invité à enfanter cette sanglante satyre. VIL 
i35. NB. Lisez cette Satyre, page q65. 

La Haye, {page du Roi ^ amant de Ma-- 
dame de Berry): Son portrait. VIL 10. 
^.Lauzun. {le duc de): La singularité de 
son caractère plaît au Roi dont il devient 
le favori. X. 121. On lui soufflé la charge 
de grand - maître de T artillerie que le Roi 
lui avoit promise, id. 122. Il veut en dé- 
couvrir la cause, et incroyable danger au quel 
il s'expose pour y parvenir, id. iq6. Il échap- 
pe à ce danger et somme le Roi d'une ma- 
nière outrageante de lui tenir la parole qu'il 

T3 
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lui avoît donnée* id. IQ9. Le Roi dans cett 
te occasion montre autant de retenue que 
son courtisan avoit déployé d'audace, id. iag, 
1^1 est mis à la Bastille d'où il sort presqu aus- 
sitôt pour être, fait capitaine des gardes. 
id. i3o. Episode sur ses liaisons avec Ma- 
4emolselle (fille du prince dç Condé) qui! 
sévit sur le point d'épouser, id. i3o. Il est 
^jaloux de Madame de Monaco et empêche 
une de ses privances avec le Roi. id. i3q. 
Il obtient du Roi lo comhiandement des 
troupes qui' accompagnèrent ce monarque 
à son voyage de Flandres^ id. 134. Sa gran- 
de faveur auprès du Roi .donne de l'ombra- 
ge à Louvoîs. zV. i35. Ce ministre se joint 
à Madame de -Montespan et 'ils projettent 
ensemble de le perdre, id. i36. Il est ar- 
rêté de nouveau et conduit au château de 
PjgneroL id. i36. Il perd sa faveur et ses 
places, id. iS;. Il tombe malade dàtlsl sâ^ 
prison et motif pour le quel il veut s'y. con- 
fesser à un capucin, id. 137. ' Il trouvé sans^ 
être découvert les moyens de communiquer 
avec plusieurs prisonniers d'état, id. i38.: ' 
Il est remis en liberté et à qui il en fut re- 



. Table générale.; «S? 

devable, id. 141» Il passe en Angleterre au 
moment de la réyalution du Roi.Jacqueà. 
iûT. 144. Ce Roi abançlonné des siens, lui 
confie la. reine: et le prince de CaUes pour 
les conduire en France, id. 146. Cette con^ 
fiance du Roi Jacques Ijô rétablit dans celle 
clu Roi son maître, id.. 147, Coimnent il 
sçvit. jouir de sa doubla faveur auprès des 
deux monarques, idi 147. Tour perfide qu'il 
joue a M. de Tessé au camp de Çompièg- 
ne* id. i5o. Scène qu'il fait à Madame dç 
Lauzun et son aveu singulier à cette occa-s 
sion. id. i5\. Adroite et spirituelle kçon 
qu'il donna au ,régent. id. 157. Il est attar 
que d'une maladie dangereuse et de quellç 
manière il reçoit le curé de S. Sulpice et le 
duc de la Force, id. j,5g^ Il^croit apper-r 
cevoir dans Mad, decBiron sa nièce^. et sa 
principale héritière pluç^ d'avidité que d'at- 
tachement et ce qu'il imagine pour l'en 
punir, zV. 161. Quelques anecdotes sur ses 
anciennes liaisons avec Mademoiselle, id. i6î. 
Sa dernière maladie, sa résignation, sa mort 
et égards qu'il témoigAa poiirs-on-épanse 
dans ces dernierà momens. id. i^i. . ^ 

T4"' ","' 
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Law* Développement de son système 
et de plusieurs de ses projets en finance, 
avec quelques notes sur- sa vie privée. X. 
Sentimens de Monsieur de Broglie sur ce 
système, id. 2Q9. 

Lehida. {siégé et prise ^e) IV. 224.' 
NB. Voyez fart, s^ur la- guerre rf*Espagne, 
Lettres. Celles de Mons, le Marq. de 
l^illy à plusieurs grands personnages de la 
cour sur les premières inclinations de 
Louis XV* et sur le catdinal de Fleury son 
premier ministre. X. 206. Recueil de celles 
du ministre du Roi à Vienne à l'époque 
de la division des cours sur la succession 
d'Espagne. IV. q8o. et suivantes. 

LoRGES. {le maréchal de) i La beHe mar- 
che qu'il fit faire à l'armée Françoise devant 
le prince de Bade et sentiment de ce prin- 
ce sur cette marche. III. 19. 

LoRGES. {le due de) : Ses belles qualités 
morales, ses talens pour là guerre, et re- 
grets que sa mort glorieuse occasionne. X. 

Louis XIII. Résolution et fermeté de ce 
prince après la prise de Corbie par les Esr 
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pagnols et la gloire qu'il çn retira. X. Jf3. 
Son amour respectueux potir Mademoiselle 
de Hautefort, et ce qu'il témpighe à un 
courtisan qui vouloir blâmer sa retenue. /^. 
X 7 5. Son courage et sa clémence à la prise 
de Suze. id. ij6. - • 

Louis, XIV. Premières années de son rég- 
ne. I. 5. Son caractère et ses manières. îd, 
i5o. Son esprit naturel soutenu par celui 
des grands hommes dont il étoit entouré. 
id. 6. Son début dans le monde, id.j. Ses 
premières amours et qui erl fut l'objet.^ id. 
g. Il est avide de gloire , et raisons qtii- le 
portent à faire la guerre, id. lo. Tableau 
de ses rapides conquêtes et état florissant de 
la France à cette époque, id. ii. Raisons 
qui déterminent Lonvois {ministre de la guer-^ 
re) à la fameuse guen*e de la Hollande; id, 
i3. L'amour vient obscuïcir Tèclat de la 
gloire de ce Roi. id. 14. Il se moiitre ja- 
loux de la victoire que remporte Mon- 
sieur sur le prince d'Orange, id. 18. Fa- 
meuse paix de Nimegue, et Gênes bom- 
bardée demande la paix., id. Qo. Etrange 
cause de la guerre de 1668. id. 90. Paix de 

T5 
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Eyswick. I. qj. Premiers traits du c^rac* 
tère de ce Roi et quelle a été son éduca- 
tion, id, 2g. Il^se montre avide de gloire et 
de flatterie, id, 3q. Grâces de $a personne 
et soa admiration de lui-même. id. 34. H 
se plaît dans l'élévation et le grand crédit 
de i5.es miniistres. id. 36. Ses audiences pu- 
bliques et privées et Tesprit qu'il y appor- 
toit. id^ 43. Coup d'œil sur la situation de 
la France pendant le ministère de Colbert 
et de^Lc^uvois. id. 48.. Ce qui l'empêche 
de préférdr les négociations à la guerre, id. 
il. Quelques -uîies de ses lettres à Colbert 
aur 1*1 guej?re. XL 1.94. Réflexions «ur les 
vûe&.jamlîitieuses de ce monarque, sa pro- 
pensioxi au despotisme et à la souveraine- 
té arbitraire. I. xg5. II donne à la France 
au milieu de sa plus grande détresse, un 
spectacle de magnificence qui étonne toute 
l'Europe..//. 82. II. est jaloux du mépte des 
grands, id. 84. Il affecte de choisir des gens 
«nédiocresf pour Jes placer dans, le mini- 
stère', id. SS* Les suites de ce mauvais choix 
et dans quel état la cour et les armées fu- 
xeat réduites à cette époque, id. 59. Ce que 
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fut le Roî au inilieu des désastre» qui $uc- 
cédererit cet état. I. 36. Une qxierell^ dé 
femme sauve la France^ qui éitoît alors eîi 
danger. zV. gg. Asservissement de tous les 
ordres à la personne de. ce prince, id. ioo. 
Sa politique en régentant le militaire. iA 
106. Il quitte Paris et transporte sa çqvlx 
à Saint- Germain.. /</.• 134.. Ce qiii doniaalietl 
. à l'agrandisBemené du château de Versailles 
€t ce. qu'il étoit sous Louis XIIL id, i36f 
Il ainroit 'beaiicoup :quDn fût assixi» 1 à- Ja 
cour et comjnœnt il y obligéoît tout le^moîi*- 
de. td.' i3&. Sa curiosité le porte à un grand 
abus d'autorité, id. 145. Un beau trait dt 
sa vie et de -sa gralide discrétion. îd. 148'» 
Qui eut .àe5 .prémices Xlli -iioo. Cér!émo^ 
niai qui s'obsjcrvoit à Tarmée. ï. 157. Son le^ 
ver à Vètsailles, sa messe:, ses cons^ila et 
ses dîners, id. 161.* .Emploi de son temps 
et sa vie priyëe. id. 164. Sa manièreVde se 
vêtir et les raisons qui lui font favoriser et 
aimer le luxe» id. iSo. Episode sur la rf* 
gidité qu'il témoigna toujours pour "l'ëtî- 
quettô et comiîient on jiéut considérer son 
caractère à cet égard. XI. 85. . Il bâtit Vcr^ 
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sailles, Marly et Trianon. I. 18 3. et igo: 
L^argent y est plus prodigué que le goût. 
id. i85. Ses précautions avant les déclara- 
tions de guerre et Tépithête dont il se ser- 
-voit pour déçign^r les Allemands lorsqu'il 
leur faisoit la guferre. id, a58. Ses amours 
arec Madame def Montespan et l'éclat qu'el- 
les eurent. IL 5. Mademoiselle de Fontan- 
ge iéclipse pour un temps cette .maîtresse 
favorite, id. 10. Ses autres ahiôurs moins 
connues. iV. 10. Comment le Roi connut 
Madame de Mainterion et son peu de goût 
d'abord pour elle. id. 3 a. Comment il s'en 
tjappprocha et ce qu'elle fit alors pour lui 
plaire, id. qq. Elle gagnfe les bonnes grâces 
<lu Roi et le Jloî l'épouse, id. q8. Où se 
célébra ce mariage et quelles furent les per- 
sonnes qui y assistèrent, id. 3o. Il devient 
dévot et janséniste éh même temps, id. 48. 
Sa stupidité en riiatière de religion et anec- 
dote à ce sujet. IV. i5Q. Il révoque l'édit 
de Nantes et persécute les protestans. id. 5q. 
Il est ^ur le point de déclarer. son mariage 
atvec.M^adame de Maintenon et .par qui il en 
est détourné, id. 66. . Ses voyages dans . ses 
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diiférentes maisons et à quelle contrainte 
il réduisoit ceux qui y étoient admis. iJ, m. 
Magnificence du camp de Compiègne» Le 
Roi d'Angleterre y assiste, id. 123. Il lui sur-* 
vient un antrax ^u col, inquiétudes que 
cette indisposition cause à la cour et celle 
que le Roi en conçoit lui-même. id. 144» 
Renseignemens sur un projet d'epipoison- / 
nement de sa personne, id. igS. Plusieurs 
lettres de cœafiance de ce monarque à M. 
de Colbert et quelques-unes de ce dernier 
au Roi sur divers sujets, id. 198. Chagrin 
que ce prince ressent de la mince opinion 
que le duc du Maine donna de lui à sa 
première campagne en Italie. III. 74. Cor 
1ère à la quelle il se porte contre un gardon 
de s^erdeau et singulier aveu qu'il . en fit 
publiquement au père la Chaise son con-* 
fesseur. id. 77. Sa foiblesse pour le«duc du 
Maine le porte à légitimer ises enfans, et 
mécontentement que la cour en témoigne. 
id. 80. Cause de la haine du Roi contre 
le prince d'Orange, id. 9 3. Jugement qu'il 
portoît sur le régent son neveu. VII. 7 a. 
Il remet son testament cacheté au Parlement. 
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Discours qu'il tint à cette occasion à Mes- 
sieurs et à la reine d'Angleterre et ce qu'il 
pressent de Texéciition de cet acte de sa 
dernière volonté» VI. 148 et suivantes. Il 
reconnoît l'épuisement de ses finances et 
gémit sur les dures extrémités qu'il néces- 
site, id. 166. Il consulte la sorbonne à cet 
égard et décision honteuse de plusieurs doc- 
teurs, id. 171. Ce que le Roi se décide à 
faire pour se procurer de l'arc^nt , et quel- 
ques anecdotes sur les ressources parcimo- 
nieuses et humiliantes de ce monarque, id. 
173. Récapitulation des malheurs de la cour, 
constance et grandeur d'anie du Roi pen- 
dant tous ces désastres, id. igy. Il finit par 
se laisser gouverneur par Madame de Main- 
tenon, id. C02. et a 10. Il voit sa fin s'ap- 
procher et en dévore Tamertume, id. 316. 
Etant au lit de la mort il abuse le duc d'Or- 
léans sur le contenu de son testament, id. 
a 19. Vœux qu'on suppose à ce Roi dans 
«es derniers momens. id. qq3. Sa dernière 
•maladie, ses adieux. et discours qu'il fit aux 
seigneurs de sa cour, sa tnort, et cruel aban- 
don qu'il éprouve à cet instant. îd.^^6 et 287. 
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Les puissances étrangères s'en m onUent af- 
fectées et le regrettent. VI. «q8. Espèce d'a- 
pologie de ce prince et de spn long jègne. 
iJ. 3iQ. et suivantes- De quels moyens abu- 
sifs les agens du ministère se servoient pour 
procurer des fonds au trésor public. VI. 
S41. Ses détails de bâtimens. id. <x^5. Il 
se plaît dans Tadulation de ses ministres, 
id, q68. Ils. lui font aimer et protéger le 
.commerce et les beaux arts. id. Q71. Détails 
sur quelques étiquettes de cour. îd. Q74. 

Louis XV. Les premiers momens de son 
mariage et de ses amours; ceux qui y prési- 
dèrent, quelques poésies fugitives à ce sujet 
et causes du renvoi de l'Infante envoyée en 
France pour épouser ce jeune monarque XI« 
fioo et suiv.^ Grand attachement qu'il té- 
moigne pour le maréchal de Villeroy son 
gouverneur VIII. 104. Soupçons et craintes 
du jeupe roi lorsqu'il apprend que le miaré- 
chal est arrêté pat ordre du régent id. 116. 
Indisposition sérieuse dont il est attaqué 
dans les premières années de son règne, les 
inquiétudes qu'elle cause et quelques détails 
àcesujçti(f* 29. Sa maladie sous le ministèro 
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de M^ le duc et mot qui échappe à ce ministre 
à cette occaaion. id. 198. 

Voyez le mot Lettres. 

Louvois. (ministre de la guerre) Etrange 
raison qui le porte à la guerre de 1668. I. 
QO» à quoi tendent tous ses grands projets 
de guerre et combien celle de la Hollande 
qui embrasa toute l'Europe devint funeste â 
la France id. 4g. principaux traits du carac- 
tère de ce ministre. zéT. q3, 5^ et 84. à quel 
point il avoit acquis la confiance du roi et 
le noble usage qu'il en fit pour diriger le 
monarque dans une circonstance délicate où 
îl se trouvoit. id, 57. Il propose au roi de 
brûler Trêves et menace foudroyante que 
lui fait le monarque à cette occasion, id. 64. 
Cette proposition et sa conduite impérieuse 
au fiège de Mons le perdant dans l'esprit du 
roi. id. 65. Il meurt presque subitement, id. 
7Q. Cette mort lui épargne l'amertume d'une 
disgrâce éclatante et soupçons sur la cause 
de sa mort. id. 75. 

NB. Voyez ïaru Serpn au sujet dt ^ cette 
.mort. 

LUDE. 
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LuDE {la duchesse du) hazard et moyens 
qui lui valurent la place de dame d'honneur 
de Madame la dauphine.^IL 146. 

Luxembourg (& maréchal de) Son goût 
pour les plaisirs, son coup d'oeil et sa pré- 
voyance à l'armée^ IF, 19g. 

Luxembourg {le duc de) Détails sur son 
avancement et ses prétentions à vouloir pri- 
mer les PAIRS IL 180. Contestations, scènes, 
menées et intrigues qui eurent lieu à ce suje^' 
id. 18I ' 



M. 



Madame {princesse d Angleterre, première 
femme (fd Mo n s lE XJ-Rfrère^de Louis -Ï/K.) Anec- 
dotes sur cette princesse et causes de sa 
mort m. 36. / 

Madame {princesse de Bavière^ seconds 
femme de Monsieur) son portrait III, 43. 

Maine {le duc du) Son caractère et celui 
de la duchesse son épouse fille de M. le 
prince de Condé IIL 6&. Il se ligue avec 
madame de Maintenon contre madame de 
Montespan sa mère II. 69. Il lui manque de| 

iSeu9. de S. Simon. Tom. XIIL y 



SgS TABLE GÉNJÉRALK • 

respect au point de lui porter l'ordre de 9on 
expulsion id. 71. Histoire de son mariage 
avec mademoiselle de Condé. III. 70* Cam- 
pagne qu'il fit avec M. dç Villeroy et le peu 
d/honneur qu'il s'y acquit, id. 74. Ironie 
sanglante qu'il eut à essuyer du duc d'Elbeuf 
au retour de cette campagne, id. 78. Ses 
«nfans sont légitimés et l'effet que cet acte 
de cornplaisance produisît à la cour. id. 80» 
etfuiv. - 

MaintenOn {Madame de) veuve du poète 
S£arro72, successivement maîtresse e$ épouse de 
Louis XIV. histoire de sa vie, et par quels 
degrés elle arriva à la fortune T. II. i5. 
Quelles furent ses liaisons et à qui elle dut 
«pn élévation îd. jg. Comment elle vint 
à la cour, comment elle y prit le nom de 
Maintenon, et combien peu alors elle pjai- 
8oit au roi. id. 2^2. Ce qu'elle fit quand elle 
se vit rapprochée du roi pour en gagner les 
bonnes grâces id. ç6. , Elle parvient si bien 
à fies fins que le roi l'épouse //. û8.' Où 
cet étoï^nam mariage fut. célébré et quelles 
furent les personnes qui y assistèrent id. 3o, 
Son caractère id. 33. Etrange voyage ^'\xn 



Table générale: ' 'agçj 

maréchal ferrant à îa cour et les entrevues 
qu'il eut avec le roi id. 48. Elle établit St. 
Cyr et aes vues en fondant cette maison iV* 
6a, Elle conçoit de nouveau le projet de faire 
déclarer son mariage id. 66. Elle se ligue 
avec le duc du Maine contre Madame de 
Montespan sa rivale et mère du duc id, 69. 
Son étrange conduite par rapport à Louvois 
ministre de la guerre et à Barbezieux fon fils • 
T.f, 74. Sa conduite auprès du roi et àa 
vie après qu'elle eut fait chasser madame de 
Montespaiî fV. 83. Elle se reconnoît dans 
une pièce intitulée : la fausse prude , jouçe 
par une troupe Italienne quelle fait chasser 
hors du royaume 11. ga. Sa mise,^ ses visites , 
chez le roi , et celles que le monarque lui 
rendoit îd. g 3. Son influence sur les aff^^res , 
d'état; dont elle se mêloit quelquefois îd* g4# 
Rixes entre elle et le roi îd. io6. Ce qui se 
passoit dans l'intérieur id, 116. Elle va au 
camp de Compiègne et égards qu'elle y re- 
çoit du roi id. 1x5, Renseignemens sur 
sa première existence îd. 164. La part qu'elle 
eut aux deux grands conseils qui se tinrent 
che7 c^lld à l'occasion du testament de Phi- 

V 9 
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lippe IV. roi d'Espagne III. i55et 166.* Elle 
forme avec la princjesse des Ursins le projet 
de gouverner l'Espagne id. 186. Elle se mêle 
des affaires ecclésiastiques et semble protéger 
les Sulpiciens IV. 86. Elle hait le duc d'Or- 
léans régent et véritable cause de cette haine 
V. 6. Sa retraite au couvent de Saint Gyr 
après la mort du roi, les personnes qu'elle 
♦y voit et la vie privée qu'elle y mène VIL 
i5i. La reine d'Angleterre femme du roi 
Jaques l'y visite plusieurs fois et étiquette 
de leurs diners iJ, 154. Visite que le régent 
lui fait id. '.jig. Sa mort dans ce couvent à 
un âge fort avancé id. 161. Apperçu de sa 
fortune id. i5g. 

Majordome. Ce que c'est que cette charge 
à la xour d'Espagne T. VIL Q14. Alberoni 
premier ministre veut en interdire les'fonc- 
cions au marquis de Villena & ce. qui lui en. 
arriva /</. 2i5. 

Marchiw. Son ambition foutenùe de quel- 
qu'ésprit et d'un peu de ; manège , le font 
choisir pour remplacer Mr. de Harcourt dans 
i'ambaflade d'Espagne T. XL 1. 

Mariage. Particularités fur celui au prince 



> / 
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clés Asturies avec Mademoiselle d'Orléans 
T. VIII. 37. 

Mars ( anciennes ajfemblées du^ champ dé) 
NB. voyez les mats Nation ou affemblée. 

Maulemen II soupire auprès de madame 
la duchefle de Bourgogne III. 96. , Il affecte à 
cette occasion une extinctioti de voix, et ex- 
cellente recette dont son beau-pere se sert 
pour la lui faire passer ainsi que son antour 
pour la princesse id. 104. 

Mauresse. (religieuse distinguée a Moret) 
quelques particularités et recherches sur la 
naissance et l'existence de cette Mauresse^ 
XL Q4. 

Mazarin. (le cardinal) derniers momens 
de son ministère et sa mort,précédée de quel- 
ques traits de sa vie T. IL qqi. Lettre de 
ce premier ministre à ColbertlX. <iq6. 

Mazarin. (le duc de) Une pipté mal en- 
tendue opère chez lui la plus étrange méta^ 
morphose XL 27. Apperçu de sa fonune et 
de l'immensité de celle de sa femme nièce^^x 
héritière du cardinal id. 28. Extravagances 
que lui font commettre son aveugle dévotion 
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et ridicules dont il se couvre en s*y ' livrant 

sans réserve id. 2(j, 

• Medavio. Ses succès en Italie contre le 
« 

priijce héréditaire de^Hesse-Cassel IV. 190. 

NB. Voyez fart. Turin et celui sur les guer- 
res d'Italie. 

Meudon (Je château de) Générosité du roi 
lors de rechange qu'il en fit avec madame 
deLouvois contre celui de Choisi T. II. i56. 

MiRAMiON. {madame de) Elle fut mariée et 
veuve presqu'aussitôt XL 35. Encore jeune, 
riclie, et belle, Bussi-Rabutin l'enlevé dans^ 
l'intention de l'épouser et comment elle s'y 
prit pour se soustraire à ses deffeins et le 
déconcerter, id, 36. 

Moeurs. Désordre et scandale de celles de 
la cour pendant la régence VIII. 289. 

Monsieur {frère de Louis XIV et père du 
régent) Il remporte une victoire cotnplette 
sur le prince d'Orange dont le roi se montre 
jaloux T. I. 18. Son portrait et sa mort III. 
46. Jour sur son caraélère et sur son atta- 
chement au chevalier de Lorraine III. Q23. 

Mesmes {premier président du Parlement) 
Il fut touj ours plus homme du monde et de 



Table 6énéralev 5a3J 

r 

plaisir que véritablement homme de robe ei 
proprie à son état, quoiqu'il y eût. chez lui un 
grand assemblage de talens XI. .3i. Il fsiit 
accepter la bulle au parlement exilé a Pon?t 
toîse /éf. q54. ' ':'yv,:,\/ 

" Mùlinhtts. Prethiétes étincelles de la guerre 
qu'ils' firent aux Jaaaséttistes , aii sqjet de la 
bulle Unîgenitus T. JV. ga. Mayen» qu'ils 
emploient pour perdre lesr Jansénistes iii loi* 
Troubles qu'ils fomentent à cet effet et quels 
en sont les îilstrumens' id.iib.^ t Origine du 
nom de Molinistés,- et Introduction. d! un for-» 
mulaire id. i3q. Il est présenté à Port-royal 
qui le rejette; projet de destruction de cette 
maison et scandale dans la religion* id. i35; 
Le pape veut interposer et son interposition 
échauffe plus que jamais les deux partis . id^ 
137. Suite de leurs divisions et de ses causes 
îd. 140. Port-royal refuse de sigiiet la crnisti-» 
tution Unîgenitus et la perte de cette «maison 
est jiirée zûT. 143. l'abbaye est détruite^ . éclat 
et horreurs de rexécution id.^liS>. { • * > 
NjB. Voyez Janséniste, et bu/kVmgénitus^^ 
MoNTBÉLiARD (le princô de) Son voyage 
à'Paris pour faire légitimer des enfans qu'il 

y i 
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âvoit de trois femmes vivantes^ mariage în-^ 
testueux qu'il exécute entre les enfans de ces 
mêmes femmes et suites de cette indécente 
union XL 38. 

MoNTCHEVREUiL (chevalier des ordres du 
foi) Il dut sa fortune à d^aimables^ complai- 
sances qu'il eut pour un dçs courtisans de 
madame de Maintenon, lorsqu'elle n'étoit 
encore que yeuve Scarron XL 45^ 

MoNTESPAN (M. de) époux de la maîtresse 
de Louis XIV. Moyens que le roi et Colbert 
emploient pour porter ce mari à se retirer 
de la capitale XL if3. Samort, et quelques 
détails 6ur le's prétentions du marquis d'Antiq 
son fils au titre de duc /^. 47.. 

MoNTESPAN {madame de) maîtresse du roi 
nvant madame deMaintenon. Ses amours avec 
Louis XIV et leur grand éclat IL 5^ Made- 
moiselle de Fontanges lui ravit pour un temps 
le cœur du roi id> 10. Après un long régne 
et une i^rande faveur^ elle a la douleur de se 
voir éclipser par madame de Maintenon sa 
protégée id^ 26. 3o et 6g* Sa vie pieuse après 
son renvoi de la cour îd. 74. Elle cherche à 
l^e rapprocher de son mari qui la refuse et 
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pénitence terrible à laquelle elle se soumet 
IL 74. 

MoNTREVEL. Il dut son avancement à sa 
naissance, à sa valeur, à s^ figure et aux 
grands airs qu'il se donnpit et qu'il avoit 
$çu faire goûter au roi XL .18. 

Mots. Celui de M. le comte de Roucy sur 
l'abbé de Grancey, tué au siège de Turin 
IV. igi. Celui de M. le duc d'Orléans sur 
mesdames de Maintenon et des Ursins V. io« 
Autre de ce prince dads lès derniers momens 
de Louis XIV. T, VL 3o7, Celui vraiment 
grand de M. le duc de Bourgogne T. L 62. 
Celui du duc de Mazarin sur le cardinal 
'Dubois lorsqu'il fut ordonné prêtre VIIL IQ. 
Celui tenu à ce cardinal par son secrétaire 
id, 1S6. Celui de la vieille duchesse d'Etrées 
sur le chancelier d'Aguesseau XL 11. Celui 
de madame de Montespan sur Dangeau îd. 
18. Cehii du cardinal d'Etrées au roi qui se 
plaignoit à lui de n'avoir plus de dents id. 
195. Celui dé M. le prince d'Orange sur les 
François à la bataille de Nerwinde IIL16. 
Autre de ce prince à la prise de Nàmur id. 
«5. Celui dujnâréchal d^uras au maréchal 

V 5 
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de Villeroy IV. g. Celui de la duchesse 
de Bourgogne sur le duc son mari VI. ao. 
Celui d'un commissaire de police au régent 
VIL qS;. Celui du chevalier Temple à m. 
de Chevreuse sur la mécanique VIL ()j^ 
Celui du roi sur le ragent son neveu VIL 

Nangis: Soupçons ^r son intimité avec 
madame la 'duchesse de Bourgogne III. 96. 

Nassau {le prince dé) Cause de sa mort 
et ses prétensions aU Stadhouderat XI. 48. 

Nation {assemblée générale de la) Quand 
et où elle se tenbit, quels étoient ceux qui 
Ja composoient et ce qu'on y rdélibéroit 
XIIL 10. 

Nevers {le duc de) Le penchant qu'il eut 
toujoiirspour le plaisir, lui fit peu aimer la 
guerre et l'empêcha de profiter de la faveur 
où le crédit qu'avoit eu le cardihalMazarin 
^on oncle surl'esprît du roi, lui donnoit lieu 
de prétendre XI. 5o. 

NérWinde (bataille de) relation et succès 
de cette bataille III.--6. : - ) !. . 

No ailles {le owdinal de) ^ircHevêque de 
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Paris. Il est attaqué et pousse jusqu'aux der- 
niers retranchemens parle parti MolinisteJV. 
i3o et i5a. Il refuse les ordres à Tabbé 
Dubois qui venait d'être nonamé à Tarche- 
vêché de Cambray VIIL 9. 

NoAILLES (le maréchal, de) Il fut. tput-à la 
fois dévot et débauché XL 55. Aventure 
qu'il eut avec une fille de la musique du roi 
et portrait de la maréchale sa femme id. 56. 
Son caractère extraordinaire et son grand 
esprit d'intrigue id. 5<j. Quel obstacle M* 
de Barbezieux mit à son ambition et à sa 
gloire, lorsqu'il commandoit l'armée en Ca- 
talogne id. 72. Ses succès dans la guerre 
d'Espagne lui valurent la vice-royauté de Ca- 
talogne II. Q 1. Il se perd à la cour d'Espagne, 
par une proposition honteuse qu'il fait au roi 

y. 211. 

NOGARET {madame dé) Elle fut faite dame 
du palais par Monseigneur et fut toujours ^ 
bonne quoiqu'aVec de grandes dispositions à 
ne l'être pas XL 77. 

NoviON, premier président du Parlement de 
Paris. Sa manière de rendre des arrêts porte 
]a cour à le forcer de se démettre XL 79* 
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O (madame (T) Ses liaisons et son mariage 
avec M. de Villers XI. 81. Il est fait gou- 
verneur de Ml le comte dd Toulouse id. 83. 
Note épîgrammatique sur cette dame id. 56. 

Obserçations. Celles de l'éditeur sur l'opi- 
nion de M. de Saint-Simon, auteur de ces 
mémoires, à Tégard du pouvoir usurpé des 
parlemens XÏII. 104. 

On ANGE {le prince d*) Il est battu à Ner- 
wînde par le maréchal de Luxemboug moins 
fort que lui III. 6. Il refuse avec hauteur 
une des bâtardes de Louis XIV. iV. g3. Son 
mot sur les François à la bataille de Nerwinde 
III 16. Autre mot de ce prince à la prise 
de Namur id. q5. 

NB. Voyez les art. Guillaume III. et Angle- 
terre. 

. OraKCE (la princesse d") Indifférence que 
la cour de France témoigne à la mort de cette 
princesse XI. 87. 

Orléans (le ducd') régent , neveu Je Louis 
XIV. Son portrait, son caractère, et qualités 
de son cœur et de son esprit avant sa liaison 
avec le cardinal Dubois VII. 36* Son édu- 
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Cation et les difFérens gouverneurs que ce 
prince eut successivement id. 49. Il avoit la 
prétention de res^mbler à Henri IV. id. 40. 
Il se livfe à Tabbé Dubois et à la débauche 
id. 53 II s'abstient d'aller à la cour id. 5^ 
H veut passer pour le plus débauché de son 
siècle et excès auxquels il se livre pour mé- 
riter ce titre, id. 60. Il revient ensuite à 
là cour ou rennt(i le gagne et le porte à &e 
livrer à la chymie. id. 64. Son goût pour 
les sciences et les arts. id. 65. Sa vieprivée» 
id. 87. Les favoris de ses plaisirs et le nom 
qu'il leur donne, id. 90. Sies orgies et ce qui 
s*y passoit. id. gi. Ses roués, leur morale/ 
et leurs goûts. X. 18^. NB. Voysz de plus 
amples détails sur ces orgies id. q33. Son 
mariage avec Mademoiselle de Blois, secon- 
de fille du Roi et de Madame de Montes- 
pan , les moyens que le Roi emploie pour 
faire réussir ce mariage et quels çn furent 
les principaux agens. III. iQO. Il paroîtse 
rendre au profond raisonnement du duc de 
Saint-Simon qui te^d à le détourner de 
la guerre d'Espagne. VIL 144. L'abbé Du- 
bois (depuis cardinal) le domine, la guer-! 
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re se déclare, et honte du régent à cette oc- 
casion, id. i5o. Son respect et ses égards 
pour le jeune Roi' Louis XV lui en gagnent 
le cœur. VIII. i58. Il ne peut vaincre l'em- 
pire que Dubois s'étoit acquis sur son esprit 
id. 144. Il le fait premier ministre malgré 
les justes remontrances du duc de SaintSi" 
mon pour l'en détourner. zV. 149. Bravou- 
re de ce prince à la funeste bataille de Tu- 
rin. IV. 174. Le Roi et la cour rendent 
justice à ce prince, id. 189. Eloge qu'en 
fait lui-même le prince Eugène. îd. i65. 
Développement des vues du régent sur le 
trône d'Espagne. V. 10. Il pense à s'y pla- 
cer sans cependant en paroître avide, id. 37- 
NB. Voyez runherfalité des notes de ce 
volume. On tente de lui attribuer la mort 
de Monsieur le Dauphin et celle de Mada- 
nte la Dauphirte. VI. 89. Raisons d'en dou- 
ter. id. 97. Perplexité du prince à cette oc- 
casion et ce qu'il eut à éprouver de la cour 
et de la ville. îd. 113. Récapitulation des 
services qu'il rendit à la cour d'Espagne et 
mot sanglant qu'il s'y permit sur mesdames 
de Maintenon et des Ursins^ V. 5 et lo.» 
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Il , est déclaré régent après Ja mort de 
Louis XIV malgré-ropposition de plusieurs 
partie. VI. 3qo. NB. Voyez les pages cjgg. 
et 3 11. du même vol . Discours qu'il tint 
aux chambres assemblées lorsqu'il s'y pré- 
senta pour obtenir la régence. îd. 3.q3. Ha- . 
rangue des dames de la halle à ce prince,' 
lors de sa nomination à la régence. VU. ^55. 
Il annonce au jeune Roi Louis XV qu'il vient 
de faire arrêter le maréchal de Villeroi son 
gouverneur. VIII. 76- Douleur que le jeu- 
ne Roi en témoigne. îd. 76. Indice qui lui 
sert à découvrir le plan formé contre la 
régence. IX. 25 1. NB. Vo^ez Cellamare et 
Conspiration, Il meurt subitement et re- 
grets qu'en témoigne le jeune Roi Louis XV 
Vin. 187. Etat de la ville et de la cour aprè$ 
la mort de ce prince, id. igo. "" 

Orléans* {Madame la duchesse £?') époU'i 
$e du régent. Son portrait et son caractère^ 
VlII. 29. Sa timidité vis-à-vis du Roi soa 
père et sa vie privée, id. 3g. 

Orry. (favori de mesdames des Ursins et 
Maintenon) ses premiers pas vers la fortune 
et qui lui aida à les faire. XL go. Sou im- 
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pudence et sa friponnerie ravissent à Phi- 
lippe V la conquête du Portugal. III. 197. 
et 204. 

P. 

Pairie., Ses prérogatives d'après M. de 
Saint-Simon auteur de ces mémoires. XIQ. 
18. Prétentions du parlement de Paris à cet 
égard, iâ. 122. Ordonnances et décisions à 
l'appui de ces prétentions, id. 169. 

Pairs. Recherches sur l'étendue du pou- 
voir et de la puissance des anciens pairs. 
XIII. 3q. 

Paix. Celle de Nimegue. I. 20. Celle des 
Ryswick. id. 8î. Celle conclue. avec la Sa- 
voye. III. q6. Et celle conclue entre les 
cours de France et d'Espagne. VIII 3;. 

Paris, {les frères)-. Leur origine et ce qui 
les fit connoître et s'avancer. IX. 92. Ta- 
lent particulier de chacun et leur influen-> 
|(e dans les finances, id, i38. ^ 

Parlemens. Leur origine. XIII. q5. Rai- 
sons qui nécessitèrent la formation de celui 
^ç^ Paris et détails à ce sujet. iW. 72. Pro- 

jet 
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jet de destruction de ce même parlement 
et par qui il est conçu. VII. -i6q. Préroga- 
tives que celui de Paris dispute aux pairs 
de France et preuves sur les quelles il se 
fonde. XIII. iQS'et 169. 

NB. Voyez les mots^ Parlemejis et Ducs'. 

Parme, {la princesse de) seconde femme 
de Philippe V. Roi d* Espagne. Son carac- 
tère et moyens qu'elle employoit pour tirer 
parti du Roi. VII. 207. Ses desseins pour 
l'avancement de ses enfans sont découverts 
çt traversés, id. Qio. Son influence à cettç 
cour , sa haine contre les Espagnols et sa 
prédilection pour les Italiens, id. 178. Mo- 
yens dont elle et Alberoni qu'elle avoit fait 
premier ministre, se servent pour s'emparer 
de l'esprit du Roi. id. i85. Détails sur la 
vie privée de l'auguste couple, id. 189. 

Partis. Ils'enforme 4 à la cour sur le sys- 
tème de régence. VI. Qg8. Celui du duc 
d'Orléans l'emporte et la lui fait déférer. 
' id 317. 

Pépin, {chef de la seconde race des Rois 
de France) : Apperçu sur le vasselage et la 
féodalité. XIII. i3.' 

Oeuç.deSt,Simon.Tom.\ïll. X 
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Kennes. XI. ii5, et suivantes. Suites de Ta- 
vaticement et de la fortune de ce ministre. 
id. 120. Il veut marier son fife à Mademoi- 
selle de Malauze et mortification qu'il lui 
fallut essuyer du Roi à cette occasion. îd. 
l3i. Episode sur une indiscrétion commise 
par la mère de cette demoiselle à la table 
du Roi (le Dannemark. îd. 134. Contraste 
du caractère du fiils de ce ministre avec ce- 
lui de son père. id. 140. 

Port Royal. Destruction de cette abbaye. 
IV. 174* et suh. Voyez r origine des troubles 
et les causes de la destruction de cette abbaye 
aux art. Jansénistes, Molinistes e/ Bulle Uni- 

genitiis. 

Prie {Madame de) maîtresse de M. le DuCj 
premier ministre, fils du grand Condé. Elle fa- 
vorise les projets de la cour d'Angleterre^ 
Vlil. 197. NB. Voyez l'art. Duc. ' 

Princes, légitimés. Considérations et réfle- 
xions sur la fatale influence qu'a eu pendant 
une partie du règne de Louis XIV, la foiblesse 
de ce monarque pour ses bâtards. III. 112. 
Mémoire sur l'aptitude de. ces princes à suc- 
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céder à la couronne, icomenant divers détails 
sur les droits de la nation. XIIL Qoi. 

Princesses. Leurs scènes et broulUeries à la 
cour IIL 108. Les menaces du roi les font 
cesser. îd. 110. \ ' 

Protestons, {les) de quelle manier^ tissant 
persécutés par Louis XIV. IL 5q et 169- > 

NB. Voyez Tort. Cevenes et celui Edît de 
Nantes. . - 

Prusse. {Frédéric IIL Electeur de Brande-^ 
bourgs premier roi de) Origine de ce royaume 
et la conquête qu'en firent les. chévàlierà 
de l'ordre Tcutonique ayant rélecteur dé 
Brandebourg à leur tête. iX. 146. comment 
cet électeur se salua lui-^même roi de Prusse* 
îd.i5o. 

PuYSÉGUR. {lemaréchal)l\ sert en Espagne^ 
sous le maréchal de Berwick, ses talenar 
militaires et ses vertus sociales. IV. 48^ 

•■ Q- ,.,;■■' 

QuESNEL. {le père) sentiment du père la 
Chaise sur le Nouveau testament, composé 
par ce Jésuite. IX» 94* 

X3 
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R. 

Racine, (de F. acaflérnie française.) II plaît 
au roi par son esprit et par son grand, talent 
comme poëte. XII. i. Il est admis dans 
les particuliers du monarque, et une indis- 
crétion causée par sa grande distraction le 
perd pour toujours, dans Tesprit du prince 
et dans celui de madame de Maintenon. 
id. 7. 

Ravignan. (un des pages* de Louis XIV.) 
Il est .fait prisonnier à Tournay par Marl- 
borough qui le renvoie sui: sa parole. Xlt. 
5. Il est chargé du commandement de Bou- 
chin, détails et particularités à ce sujet. id.6r 

Régence. Elle est déférée à M. le duc 
d'Orléans, malgré l'opposition de plusieurs 
partis. Vï. 3o5 et Si?. Le jeune roi Louis 
XV- la confirme par un lit de justice, id. 
333. 

Voyez les art. Orléans, Dubois et Saint 
Simon. 

Remontrances {inutiles) du duc de Saint-' 
Simon au régent, sur les bienséances religieu- 
ses qu'il doit observer à l'égard du public. VII. 
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^6. Sacrilège qu'il commet à la suite der 
ces remontrances, id. loi, } 

Richelieu, {le duc, père du maréchal) 
plusieurs lettres de madame de Maintenon 
à ce seigneur. IX. qi8* 

Richelieu {le maréchal, fils du duc) Une 
de ces lettres à M. de Silly , sur le goût du 
roi pour madame de Toulouse et sur les 
mehagemens qu'exige le caractère 4© ce mo- 
narque. X. Q09. Un mot sur les amours dé 
ce maréchal avec iîiesde.moiselles de Valois 
et de «Charolois, sur son avancement et son 
mérite militaire, id. QQg. 

RiOM. {petit neveu de M. de Lauzun.et 
amant, de madame la duchés^ de Berry) défi- 
nition plaisante de $a figure. VIL 12 Son 
enxpire.sur la duchesse avec laquelle on le 
croit marié, id, i5. 

ROCHECHOUART. {marquis de Chandamcr.) 
Son courage dans toutes les persécutions que 
lui fit éprouver le cardinal Mazarin pour' le 
forcer à donner sa démission de capitaine àes 
gardes en faveur de M. de Noailles XIL lo- 
Son courage ne cède qu'à la piété, id IQ. 

RoHAN. {premier cardinal de ce nom) Ses 

X4 
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énormes dépenses à Rome et ce qu'il éprouva 
lorsqu'il voulut entrer au conseil. XII. i35 

RoquELAURE. {le duc de) plaisante idée 
qui lui vient de se venger du maréchal de 
Villeroy qu'il savoit être l'amant de sa femme. 
XII. q8q. Ce qu'il eut à souffrir de mon- 
sieur dç Vendôme et du grand prieur son 
frère au jeu de M. le Grand et comment il 
prit la chose, id. i'2. Plaisanterie de M. de 
Saint Simon sur ce duc. îd. 17. 

RoucY. {la comtesse de) Son caractère fin- 
gulier ne le cède en rien à celui de son 
mari, dont tout le mérite consistoit dans 
des inepties d'un genre particulier XII. *28. 

Rouillé {directeur général des ^nances) la 
cause de sa disgrâce sous le régent. XIL 190. 

RozE {fecrétaîre du cabinet du roi) fonc- 
tions de cette charge , talens particuliers 
qu'elle exige et auxquels il étoît propre. 
XII. 18. Justice qu'il obtient du roi sur un 
nlauvais tour que monsieur le prince de 
Condè s'étoit plu à lui jouer id. qo. plaisan- 
terie amère que lui fit un jour M. de Duras, 
et quelques particularités sur lui, id. 25. 
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E.OZEN. Il cachoît sons une dure écerce 
des qualités et de Tesprit qu'il fut toujours 
fort adroitement mettre à profit. XI. ii. 

Russie. Ce qu'elle étoit avant Pierre le 
Grand, IX. 19g. Conduite cruelle et bar- 
bare de ce prince envers sa femme , son 
fils, sa sœur et plusieurs grands personnages 
de sa cour. id. Q02 NB. Voyez les art. Czar et 
Pierre I. 

Ryswick {paix Je) Etat de la France après 
cette paix et éclat de cette tnonarchîe au 
milieu même de sa plus^rande détresse. I. 8 a» 



s. 



Sabran. (madame de) une des maîtresses 
favorites du régent. Analyse de son portrait 
et de son caractère. IX. 94. plaisante et hardie 
comparaison qu'elle hazarde devant le régent. 
id. 95. 

Sacre. Celui de l'abbé Dubois cômine ar- 
chevêque de Cambray et ses particularités 
intéressantes. VIII. 3. 

Sacrilège. Celui que commit le régent à la 

- X 5 
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suite des remontrances du duc de St. Simon 
4 l'occasion de Pâques. VIL loi., 

Saint Simon, {le duc de) auteur de ces 
mémaires. Ses sentimens sur Tadministration 
de Louvois par rapport à la discipline mili- 
taire et à la dispensation des emplois 1. m. 

11 démontre le danger des promotiorfs. id. 

12 2. Sa familiarité avec le Duc d'Orléans 
régent et ce qu'il se permet de/lui dire un 
jouràMarly /</. 41. Ses représentations au 
légent sur le, projet de la destruction des 
parlemens. VII. 168. Le projet n'a pas lieu. 
id. 174. Sa profession de foi sur le jansé- 
nisme et sur le molinisme. IV. 126. Long 
et intéressant entretien qu'il eut avec le ré- 
gent pour le détourner de la guerre d'Espagne 
VII. 144. La guerre se déclare à l'instiga- 
tion de l'abbé Dubois et honte qu'a le régent 
de sa condescendance aux conseils de cet 
homme, id. i5o. Sesremontrances au régent 
sur ses prétentions au trône d'Espagne. V. 
38. Jl; fait prometre au négent de «e point 
aller au sacre de l'abbé Dubois. et comment 
madame de Parabere sa maîtresse lui fait 
changer de résolution. VIL i5. Autres re- 
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nxontrances qu'il fait au régent pour l'em- 
pêcher detnomnier Dubois premier ministre, 
VIII. 1.2 2. :Le régent parpît ébranlé, f^ 42. 
Sa confiance en M. de Saint Simon et son 
foible pour Dubois- Iç font longtems /hési- 
ter, id. 144. Il satisfait à la fin les vœux de 
Dubois, id. 14g. Sçs .réflexions sur çç qu'il 
y avoit à faire, lorsque le cardinal de Fl^ury 
se sépara une seconde fois du jeune roi 
LiOJuis'X'V son pupile., VIII. 200. Il est en- 
voyé en Espagne et les divers sujets de son 
ambassade dans ce Toy^wçne. id. , 3j.- In- 
siructioais sur la .tn^ni^^e dont il ,doit se 
conduire à cette cotJr„/^*..2g7. Deux lettres 
du jeune xoi Louis XVj l'une au roi d'Es- 
pagne et l'autre à la reine son épouse sur 
son mariage avec l'Infartte,' id. IIL.335. 

Sx\iNT AlGJ^AN. (le dut de) AmhcLssadeur 
de France ii la* cour d Espagne. Il quitte 
cette cour et se joue du cardinal Alberoni 
qui avoit. dessein de Ty faire arrêter. VU' 

141. 

Saint Geran. Détails rapides sur sa vie 
et sur celle de sa femme. XII. 3o. , 

Sala, [le cardinal) à quel singulier hazard 
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îl dut son avancement. XII. 3<2. Son esprit 
d'intrigue et de sédition devient nécessaire 
à Tarchiduc qui l'avance et lui f^iit avoir le 
chapeau. iW. 33. 

Sànteuil. (lepoëte) Son^ esprit le lie avec 
M. le duc fils de M. le prince de Condé et 
mort ctuclle qu'il trouve à la cour de ce 
prince. XII. 35. 

Savoye. Paix et alliance de là France avec 
cette puissance, ei: manière dont le tout fut 
négocié. IL 145. 

Saxe, {le prince de) Apperçu sur les des- 
seins qu'il avoit [de faire de son fils son 
successeur au trône àe Pologne et en même 
tems lé chef du parti protestant en Alle- 
magne. XII. 37. 

Seron. {médecin de M. deLouvois) Sa mort 
fihguliére donne lieu à des soupçons sur 
celle du ministre. I. 76. 

Sièges. Voyez les art. sur les guerres de 
Flandres et d'Italie,; sous ces deux derniers 
mots. 

SoissoNS. {la comtesse de) mère du prince 
Eugène. Elle fut long-temps en grande fkveuc 
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par le crédit du cardinal de Mazarin son 
oncle, et finit par mourir misérablement à 
Bruxelles. XII. 46. Ses liaisons avec la reine 
d'Espagne et suites funestes qu elles eurent 
pour cette cour. /rf. 48. 

SouBiSE. (M. le prince de) Un premier 
mariage fait sa fortune, un second fait son 
élévation. XII. 5o. Usage que sut faire la 
seconde princesse de Soubise de sa. beauté. 
id. 5i. 

Soubise. {coadjuteur de. Strasbourg et de^ 
puis cardinal) Renseignemens sur Torigine et 
la naissance de M. de Soubise. XII. 33. His- 
toire de l'élévation de l'abbé de Soubise â 
la coadjutorerie de Strasbourg, intrigues et 
simonies qui eufent lieu à ce, sujet, id. i>5. 

Stanhope. (ministre et depuis" général An-- 
glois) Ses liaisons avec le régent et le Car- 
dinal Dubois. VII. io3. 

SxuART. Renseignemens sur les derniers 
rejeitons de cette famille. XII. 144. 

Sulpice, (Séminaire de Saint) premier état 
de cette communauté , comment elle sçut 
sortir de l'obscurité et protection que lui 
accorde le duc de Saint-Simon. XII. 40. 
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lALLARD. {le maréchal de): Plusieurs mo- 
yens joints à l'art qu'il sut emJ)loyer pour 
plaire aux généi^ux , lui frayèrent Je che- 
min de la fortune et son ambition fit le reste. 
XL 21. 

. Temple, (le chevalier): Grande réputa- 
tion qu'il s'acquit dans les lettres et dans la 
politique et propos plaisant qu'il tint à M- 
de Cheyreuse sur la mécanique. XII. 67. 

Tencin. {Tabbé) depuis cardinal et la re-^ 
ligieuse sa sœur. Il se lie étroitement avec 
sa sœur la religieuse qui par plusieurs mo- 
yens parvient à se faire relever de ses vœux. 
XH. 68. Elle devient la maîtresse du cardi- 
nal Dubois. îd. 71. Procès en simonie qu'il 
ewt à soutenir et la honte qu'il en reçut 
îd. 72. Quelques détails sur l'esprit d'intri- 
gue de ce prélat et sur la conversion de Law 
donc il se chargea. X. 236. Il exprime au 
Roi et au pape le désir qu'il a de se retirer 
de la cour et réponses du monarque et du 
souverain pontife à ce sujet. X. ?52. 

TessÉ. ( le maréchal de) : Il fut protégé 
d'abord de Louvois dont il flattoit les vues 
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et ensuite de la duchesse de Bourgogne qui 
s'imagina lui avoir quelqu' obligation. XI. i /• 

Testament de Philippe IV, . Rvi d*Es^ 
pagne. Il est favorable à la cour de France 
qui l'accepte. III. i53. De quelle manière 
le nouveau Roi d'Espagne est salué à Ver- 
sailles par l'ambassadeur de cette cour. id. 
ijo. 

Testament de Louis xiv. Menées de Ma- 
dame de Maîntenon et du duc du Maine ,' 
pour amener le Roi à tester et leurs vues 
à cet égard. VI. iq8. Le Roi se détermine à le 
faire et le reiAet cacheté au parlement, id. 
148. Il laissa entrevoir par lîn propos qu'il 
tint au duc du Maine , que cet acte de sa 
dernière volonté lui a été extorqué et qu'il 
n'aura pas son exécution, id. 143. Ouver- 
ture de ce testament peu favorable au régent; 
id. 3q7. Il est cassé en plein parlement en 
même temps que le duc d'Orléans y est dé- , 
claré régent, id. 33 1. 

NB. Voyez les derniers art. sur Louis xiv 
ainsi que les mots Orléans , Éégence et Partis. 

Tiers 'Etat. Son origine et l'énorme dis- 
parate entre son ancien néant et son nouvel 
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éclat (en t79i- époque de la publication de 
cet ouvrage) XIIL 8. 

ToRCY- {ministre des affaires étrangères:) 
Ce qui lui donna entrée au conseil et com- 
ment il y fut maintenu. XIL 77. Détails en 
forme d'éloge, de ses talens ministériels et 
de ses vertus domestiques, id. q37. 

ToRTOSE. {siège et prise de) XIL Q24. 

NB. Voyez tort, sur la guerre d'Espagne. 

Toulouse, {le comte de): Son caractère. 
III. 6.8. Son courage au combat naval de 
Malaga remporté sur les Anglois. IV. 52. 

TouRViLLE. {le maréchal de) célèbre vice- 
amiral. Il est forcé _de livrer bataille aux 
Anglois. III. 4. Le mauvais succès de cette 
action ruine notre marine, id, 5. Beau ca- 
ractère de ce marin et- hommages rendus à 
son mérite et à sa valeur, id. 7g. 

Trianon. Une dispute sur une fenêtre 
de ce château, donne lieu à la fameuse guer- 
re de 1668 qui embrase toute l'Europe. Lqo. 

Triunwirat, Développement de celui for- 
mé entre le cardinal Dubois , le duc de 
Noailles çt M. de Canillac au sujet du Roi 
Jacîjues retiré en France. VII. 10)7. 

Turin 
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Turin- {bataille et siège de)\ mznqiiés^ 

IV. 174- 

NB. Voyez . les art. Batailles et G uerre 
dlcalie. 

u. 

Unîgenîtus {la bulle) x Anecdote relative 
à cette bulle. IV. i55. Dernières paroles dç'. 
Louis XIV au lit de la mort sur cette bulle. 
VI. 3o8. . 

NB. Voyez les art. Moliniste et Janséniste. 
URSiNSi {la princesse des): Détails sur 
cette princesse nommée Camarera major 
de la nouvelle reine d'Espagne épouse de 
Philippe V. III. 175. Elle forme aved 
Madame de Maintenon le projet de goU'-* 
yerner l'Espagne, f^. 186. Elle fait des minis** 
très et des généraux d'armée, id. 194. Elle 
intercepte les dépêches de l'ambassadeur 
de France, id. 198^. Plaisant démenti qu'elle 
dcmhe à Tabbé d'Estrées depuis cardinal. 
a. 199. Sa disgrâce et le courage avec le- 
quel elle la soutient, id. ao2. La reine d'Es- 
pagne intrigue pour son retour et l'obtient, 
id. Q06. Elle séjourne à la cour de France ^ 

OeU9» de St. Simon. Toxii. XIII. Y 



V 
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et y triomphe de ses ennemis, id. Qii. Son 
long séjour à cette cour donne de rom- 
bxage à Madame de Maintenon. id. q 14. Ses 
premières lettres sur l'état de la cour et du 
royaume d'Espagne lorsqu'elle y revient, id. 
Î2Q7. Motifs de sa haine contre le duc d'Or- 
léans. ïV. €. NB. Voyez dans runiversalité 
des Notes , combien ellèj se montre opposée à 
ce prince et aux créatures ^u^ïle croit de son 
parti en Espagne. Elle a l'ambition de de- 
v«iir souveraine. V. 215. La nouvelle reine 
d'Espagne la chasse avec éclat de sa cour 
id. qq;. Soupçons sur les causes de cette 
expulsion, id. 83g. Quelques nouveaux dé- 
tails sur les vraies causes de cette seconde 
disgrâce. XII. 0^89. Plusieurs de ses lettres 
pendant son séjour à la cour d'Espagne , 
en réponse à celles de Madame de Main- 
tenon , sur plusieurs capipagnes des guerres 
d'Espagne et d'Italie, par les armées fran- 
çoises , son sentiment sur les génêraiix char* 
gés de leur comriiandement et principale^ 
ment sur M. le duc d'Orléans. IV. 327. 
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VallieBE. (^M.'de lai : Plaisante questioii 
qu'il fait à îa maréchale de Noailles, dan» 
un mcnnem de grande affliction. XII. 8o-. 

Valliere. ( Madame la duchesse de la,) 
première maîtresse de Louis XIV: Ce qu'il ^n^ 
eouta à sa vertu pour jouer ce rôle et coipr» 
ment elle se punit de Tavoiç remplie I-ZJ^ 

Vauban. (le maréchal de): Ilsçut réunir 
aux qualités inapréçîables du plus Honnête 
et du plus vertueux homme de son sTècIe ^ 
la réputation du plus savant et du plus 
profond guerrier dans l'art des sièges et 
de la fortification. XI. lo. ses vues particuliè- 
res çt celles de M. de Boisguilbext , soii 
ami , pour une nouvelle répartition d*îm- 
pots et TamélioTation des finances ^ et obsta- 
cles qu'ils rencontrèrent dans Texécution de 
leur projet. XII. îi et suivantes. 

Vaudémont. (le prince de) :: Mariage dont 
il est issu. XIL gS* Il entre au service d'Es- 
pagne et se lie ensuite avec le prince d'Oran-? 
ge. id. 95* Apogée de sa gloire, irf. 9.7. lise 
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met "à la tête d'une 'Conspiration en Fran- 
che- Comté, id. i56, • . 

Vauguyon. {^M. delà) i A qui il dut son 
élévation. XII. loo. Scènes et extravagan- 
.ces' causées par le dérangement de son es- 
Jprit. id. io3. 

VEiiDÔME. (Monsieur de)* Son caractère. 
Xli. 111. Le, cardinal Alberoni est envoyé 
par le duc de Parme pour négocier avec ce 
prince : quelques renseignemens sur Tori^i- 
ne et le caractère de ce prélat, et partia- 
lité de M. le duc de Saint-Simon à l'égard 
de ces deux personnages, id. 117. Il assiège 
et prend Barcelone et le Mont-joui.III.3o. Vi- 
ves sorties qu'il fit contre M. le duc de Bout- ' 
gogne après le combat d'Oudenarde. IV. 
249. 

Venise, {république de): . Elle obtient 
à la cour de France le même traitement que 
les têtes couronnées. XII. 124. 

Verrue. {Madame «?<?): Elle s'apperçoît 
qu*elle plaît à M. de Savoye', à la cour du 
quel elle avoit été mariée eit ce qu'elle ten- 
te inutilement pour s'en faire oublier. XIL 
125. Elle domine la cour de Savoye où on 
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essaye de l'empoisonner. îd. 12g. Elle se 
lasse d'être maîtrisée par le prince et s'en- 
fuit de ses états, id. i3o. Fruits de son 
commerce avec ce prince, id. i32ii 

Versailles, {le château de): Ce qu*étoît 
ce château sous Louis XIII. et ce qui donna, 
lieu à son agrandissement sous Louis XIV. 
I. 137. 

Yersailles. {la cour de) : Trois partis s'y 
forment en 170g pour la diviser et quel 
<nom on leur donnoit. V. 58. 

ViLLARS. {père) : Sa valeur fit oublier 
sa naissance et' le fit rechercher d'abord de 
M. de Nemours et ensuite de M. le prince 
de Conti qui l'avança et lui fit sa fortune. 
XIL i33. 

ViLLARS. '(/d maréchal duc de :) Son atta- 
chement au Roi et à la gloire de son ro- 
yaume contenu dans un fragment de lettres. 
XII. q65. Beaucoup de détails sur la for- 
tune et la gloire de ce maréchal, id. i36. 

NB. Voyez fart, de la suite des gutrres de 
Flandre» sous ce dernier mot. 
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VlLLEROY. {le maréchal de): Grouvcmeur 
de Louis XV, son genre d'esprit et son peu 
de jugement. XII. i55. Le Roi le plaint 
sur sa mauvaise fortune à la guerre* id. 160. 
Après la mort du duc de Bourgogne , il 
yentre dans les bonnes grâces du Roi qu'il 
avait perdues. VI. 7g. Il est chargé de rem- 
placer Catinat dans le commandement de 
l'armée d'Italie et mot sanglant que lui dit 
^ cette occasion le maréchal de Duras IV. 
9. Beau mot du maréchal de Villeroy à la 
journée de Crémone, id. i5. Détails cu- 
rieux sur cçtte journée et sur le combat de 
Luzara. îd. qo. NB. Voyez Ramillies à fart. 
Batailles. Scène outrageante qu'il fit au car- 
dinal Dubois. VIIL 6g. Il se laisse pren- 
dre au piège que Dubois et le régent lui 
tendent pour avoir occasion de s'en défaire. 
id. gçi. 

ViLLEROl. (/a maréchale de): Son intimi- 
té avec Madame la duchesse d'Orléans et 
la grande confiance que lui témoigne Ma- 
dame la Dauphine la font considérer à la 
cour. XII. i52. Après avoir joui lonfg. temps 
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de la faveur de son . mari , elle en partage 
les disgrâces et y succombe, id. i65. 

WiRTEMBERG. {la prîncesse rfe) Ridicu- 
les qu'elle se donne à la ville et à la cour 
où elle ne fit que paroître. XII. 174. 

Voisin, {ministre d'Etat): Forte leçon 
que lui fait le Roi, lorsqu'il arriva en place. 
XII. 171. Elle est suivie d'une défense 
qui ne lui donne pas moins de chagrin que 
cette leçon, id. ijS. Il succède à Chamil- 
lart et à qui il dut particulièrement son 
élévation* V. 48. 

Vols {deux) remarquables faits à la cour. 
II. 139. 

V I N. 



ERRATA. 

T. III. page aog ligne 9 au lieu de deux xno^ 

narchies, lisez des deux monarques. 
T. Vn. /?. Q04. l. 10 au lieu rfc déjouer, lisez^ 

de déjouer. 
Id. p. 1291 /. iQ Philippiq. au lieu de serour 

gir, /. te rougir. 
Jd. p. 296 avant dernière L au lieu de secouru^^ 

/• soutftiU.. 



336 I R » A T a7 

I • 

T. VIII. p. 164 /. i3 au lieu de confessions, /. 

fonctions. 
T. IX. p. q5 avant-dernière h au lieu de sèment, 

/. soigneusement.* 
/(flf. /?• i53 /• QQ après le mot Londres 'au lieu de 

niHannover, /.ni dans le pays deHannover. 
T. X. p. Q73 /. 3 au lieu de prescription, /. per- 
ception. 
T. XI. p. 68V. 5 au lieu de, pour exécrables; 
• j[)our hombtes, /«tout exécrables, tout hor- 

Tibles. .'..-. 

T. XII.p. 1 33 /. Q 1 aulieu de, tandis queVillars,' 

/. tandis que M. de Nemours'. 
Id. p. Q90 /. 16 dulieu'de Pardo, /. Prado. 
T. XIII. p. 80 avant-dernière /. au lieu de d'en- 

'trerenau séance, /• d'entrer en séance au 

T A B z e: 

J)'aubigne, évêque, T XI. /. T. IX. 

Capitulation, lisez Capitation. 

CiTUEUX, lisez Citeaux. 

Mots. Celui de Temple, au lieu de T. VII. 

lisez T. XII. 
ibid. Celui de la vieille Duch. d'Etrées aulieu 

de XI. lisez IX: 8. 
NOAILLES. Ses succès aulieu de T. IL lisez 

T. III. 
Richelieu T. IX. lisez T. X. 
Saint-Simon, dernier article. id.,Q55. effacez 
lelH. 
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